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GALERIE NATIONALE.

M. LOUIS LABR ECHE-VIGER.

Vendredi matin, le vingt-six avril dernier, M. Labrèche-
Viger arrivait de Québec chez son beau-frère, M. Rodolphe1
Lafiamme, oh demeurait sa famille. Il était indisposé et les
médecins lui avaient conseillé de prendre du repos. Le lende-
main, samedi soir vers six heures, il appela M. Laflamme qui
partait pour la ville, et lui reprocha de ne pas aller le voir
plus souvent.

-Le médecin m'ayant dit que tu avais besoin de, repos, luii
dit M. Laflamme, j'ai craint de te troubler.1

-Du repos 1 reprit M. Labrèche-Viger, c'est vrai, j'en ai be-4
soin, et je vais en prendre pour longtemps.

M. Laflamme lui dit de dissiper ce sentiment de tristesse et
partit, le lainant avec sa femme et ses enfants.

Aussitôt après son départ, M. Labrèche, qui se promenait
dans sa chambre, se jeta sur le lit, une convulsion le prit; sa
femme eut à peine le temps de courir à lui, pour recevoir
son dernier soupir.

La nouvelle de cette mort subite retentit tristement dans le
cour de ses nombreux amis

IMourir, après une vie si agitée au moment du succés !
"Quelle fatalité !" disait-on de tous côtés.

Louis Labrèche, naquit à Terrebonne, d'une respectable fa-
mille de cultivateurs qui trouva le moyen de le mettre au col-
lège de Montréal, oh il fit des études brillantes. Il eut pour
compagnons de classe deux cousins-germains, MM. Prévost et
Limoges qui devinrent, le premier, curé de Montréal et l'autre
de Sorel. Labrèche prit la soutane en même temps qu'eux,
mais il la laissa au bout de deux ans pour se livrer à l'étude du
Droit.

C'était l'époque des grandes luttes constitutionnelles.
M. Dénis-Benjamin Viger s'était séparé de Lafontaine et du

parti libéral sur la question du patronage; il venait même de
s'allier à Draper pour former une nouvelle administration, à la
place du ministère Baldwin-Lafontaine.

Allié à la famille Labrèche, M. Viger connaissait le jeune
Louis; comme il n'avait pas de famille, il crut qu'il ne pou-
vait faire mieux que de protéger un jeune homnfe dont les ta-
lents pourraient d'ailleurs lui être si utiles dans les circons-
tances. Il 'appela auprès de lui, lui communiqua ses projets,
le convainquit de la justesse et de l'opportunité de la position
qu*il venait de prendre vis-à-vis du parti libéral et le fit con-
sentir à accepter la rédaction de l'Aurore des Canadas. Quel-
ques temps après, pour plaire à son protecteur, qui se montrait
très satisfait de sa conduite et de ses écrits, il prit son nom et
commença dès lors à s'appeler Labrèche-viger.

Mais, malgré le prestige de ses services passés et la confiance
qu'on avait dans son patriotisme, M. Viger ne put se faire ap-
prouver de s'être séparé de ses amis politiques. Le Bas-Canada
presque tout entier se rangea du côté de Lafontaine. Cette ré-
probation énergique de la politique qu'il soutenait, ébranla les
opinions de Labrèche-Viger, et comme il était d'un caractère
franc et indépendant, il dit, un jour, à son protecteur ce qu'il
pensait, et lui annonça qu'Il ne pouvait le soutenir plus long-
temps,

C'était une époque où ces choses là n'étaient pas aussi rares
que maintenant, mais elles n'en sont pas moins louables.

Labrèche-Viger laissa L'Aurore des Canada. et se fit recevoir
avocat. En 1848 il fut nommé avec M. Joseph Doutre, secré-
taire d'une association fondée sous le patronage de Mgr Bour-
get dans le but de coloniser les townships. Dans la même an-
-née, il partait pour aUllr eqxçrcer ,la prqfesqW d'avocat à Terre-
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bonne. Depuis cette époque, on a de la peine à le suivre, tant
il change souvent de route.

De 1849 à 1851 on le trouve à L'Avenir, et des jeunes gens de
talent qui rédigeaient ce journal, ce n'est pas celui qui écrivit
les articles les moins énergiques. Il fut l'un des adeptes les
plus enthousiastes du libéralisme de l'époque, l'un des chefs
les plus ardents du parti rouge.

Lorsque le Pays fut fondé en 1852, pour donner au parti
libéral une direction plus sage et plus pratique, on lui en con-
fia la rédaction qu'il ne garda que quelques mois. Fatigué de
la politique et du journalisme, il chercha une carrière plus
lucrative et entra dans le commerce, comme employé de la
maison Hudon. Deux ans après, on le trouvait dans la Com-
pagnie du Trust & Loan qu'il laissait pour entrer de nouveau
dans la maison Ephrem Hudon, en qualité d'associé.

En 1858, il était à la tête de la croisade qui avait entrepris
de réformer l'Institut-Canadien. Dans les discussions violentes
que cette lutte souleva, au sein de cette société littéraire et
dans la presse, il se distingua par ses discours et ses écrits.
C'est lui qui rédigea la protestation de la minorité, quand elle
se retira pour fonder l'Institut-Canadien-Français.

Nous croyons qu'il s'est autant trompé dans cette affaire que
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Après plusieurs annéesde recherches et d'expérience, il fit
cette importante découverte pour laquelle il obtint des brevets
d'invention du gouvernement du Canada, des Etats-Unis et
d'Angleterre.

La grande difficulté à vaincre était d'empêcher les propor-
tions de minerai et de charbon nécessaires à la fabrication de
l'acier de s'altérer en fondant au contact de l'air.

Un jour après avoir sacrifié bien des tonnes de charbon et
de minerai, il s'avisa de couvrir le fourneau dont il se servait
d'une couverture en verre. C'était cela; le verre en fondant
formait une couche qui protégeait le métal contre l'influence
de l'air.

Une compagnie fut organisée pour exploiter au moyen de ce
procédé les sables magnétiques de le la rivière Moisic et bientôt
sur les bords de la rivière St. Charles à Québec, où elle a fait
son établissement, on va pouvoir contempler le résultat de ses
travaux.

Lorsque M. Labrèche-Viger est mort on devait faire deux
'jours après la première fonte; tout était prêt. C'était la for-
tune pour lui, le premier succès sérieux de sa vie. Il semblait
avoir vaincu la fatalité; la mort seule, il semble, pouvait cette

lorsqu'il écrivait dans l'Avenir des articles compromettants 'fois, lempêcher d'atteindre le but, mais pouvait-il penser à la
pour le parti libéral. Il aurait fait plus de bien en continuant mort? Cependant elle était à deux pas de lui.
de combattre les mauvaises doctrines, au sein même de l'Ins- Quelle existence brisée, entrecoupée!1 Jamais rien de complet,
titut, qu'en le désertant pour fonder une autre institution des- de suivi; il manquait toujours un anneau pour faire la chaine.
tinée à végéter. Quelques mois de lutte lui auraient donné Il allait par soubresauts ; lorsqu'on pensait qu'il allait enfin
une majorité au moyen de laquelle Il aurait fait de l'Institut prendre sérieusement son essor dans les airs, il retombait à
une institution vraiment utile et nationale. Il a passé d'un terre, on aurait dit qu'il lui manquait une aile.
excès à l'autre; dans l'Institut comme dans l'Avenir, il a dé- Pourtant, sous le rapport physique, comme sous le rapport
passé le but. intellectuel, il était bien doué, il avait en apparence tout ce

En 1861, il disait adieu au commerce pour entrer dans la qu'il faut pour réussir dans le monde, pour s'attirer la con-
politique, se présentait dans le comté de Terrebonne contre fiance et les sympathies publiques; bonne taille et bonne
l'honorable Siméon Morin, qui commençait à s'en aller, et le figure, physionomie intelligente et distinguée, des manières
battait par une majorité de trente voix. Ce fut une belle élégantes et pleines de cordialité, un esprit perspicace, mathé-
lutte. matique, plein d'aptitudes pour les choses sérieuses, un talent

M. Morin et Labrèche-Viger étaient alors les deux étoiles d'écrivain sobre, mais énergique et bien cultivé, une manière
les plus brillantes qui se levaient à l'horizon politique. Jeunes de parler agréable, honnête et pratique qui portait la convic-
et instruits tous deux, doués de talents remarquables, ils avaient tion dans les esprits.
grandi dans les luttes politiques et s'étaient fait une brillante Il aurait pu être un écrivain politique et un orateur parle-réputation, mais tous deux aussi ne justifièrent pas, pour la mentaire remarquables.
même cause, les espérances de leurs amis et de leur pays. Outre cela, il était franc, honnête, gentilhomme, généreux,

L'arène politique, qui devait être le th6étre de leur succès, toujours prêt à rendre service à sa famme, à ses amis, capable
fut pour eux, comme pour bien d'autres, l'écueil où ils brisè, de se dévouer pour une grande cause, de faire les plus grands
rent leur avenir. Tristes naufrages!1 qui prouvent que le ta- sacrifices pour une grande idée, un noble setiment. Il avait
lent ne suffit pas pour traverser les séductions et les dangers l'amour sincère de la patrie; le;patriotisme n'était pas pour

delap lque denuelslui un vain mot. Nous l'avons entendu dire, une fois, des
En 1863, lorsque de nouvelles élections générales eurent choses admirables sur ce sujet; "vraiment, avait-il dit en ter.

lieu, à la demande du ministère Macdonald-Sicotte, M. La-1minantIl va venir un temps oh on aura honte de dire qu'on a
brèche-Viger n'avait pas encore ouvert la bouche dans la .du patriotismei
Chambre d mAssemblée.nComment se fait-il qu'avec tant de talents et de qualités, il

Mgré le mécontentement de Bsamis, il fut encore réélu n'ait pas fait plus de grandes choses? Il est difficile de faire
contre M. Morin, mais le ressort de l'énergie et de Pambition une analyse exacte de la vie et du caractère d'un homme, de
était brisé chez lui; pendant quatre ans encore en dépit des saisir, au milieu du labyrinthe de ses pensées et de ses senti-
railleries de ses adversaires et des sollicitations de ses amis, il ments, le fil conducteur. Certaines existences surtout sont
resta silencieux. Aux élections suivantes, il ne Parut pas dans difficiles à comprendre; elles ressemblent à l'eau troublée, on
le comté de Terrebonne, et il fit bien, voit bien peffet, mais où est la cause ?

De 1863 à 1865, il avait été, en même temps que député, ré. On remarque souvent chez beaucoup d'hommes de talent un
dacteur de POrdre. esprit inquiet et agité, unjimmense besoin de distractions, une

Apres avoir été ecclésiastique, avocat, journaliste, marchand soif de bonheur que malheureusement ils cherchent trop à
et homme politique, il se livra à la métallurgie, à l'exploitation éteindre n'importe comment. Il n'est pas étonnant qu'il en
des mines. bea efforts et ses succès dans cette nouvelle car- soit ainsi, toutes les facultés chez ces hommes étant plusidé-
rière sont bien connus; tout le monde sait qu'il a trouvé ce veloppées que chez le commun des mortels, leurs désirs aussi
que les meilleurs chimistes d'Europe et d'Amérique cherchaient sont plus grands et leur sensibilité plus vive. Il leur faut
depuis longtemps, savoir : le secret de convertirdirectement le pour soutenir leur courage à travers les épreuves et les ennuis
fer en acier, afin d'éviter des opérations longues et Colteuses. 'de la vie soit une grande foi qui les porte à regarder au-delà
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des choses de cette terre, ou une ambition assez forte pour
absorber toutes les facultés de leur âme.

L. O. DÂvin.
P. S. M. Labrèche-Viger avait épousé en 1852, Dlle. Caroline

Laflamme, sour des MM. Lafdamme, avocats de cette ville. Il
laisse deux fils, l'un âgé de treize ans et l'autre de huit.

L'ÉDUCATION DANS LA PROVINCE DE QUÉBEC.

Je donne au mot éducation sa portée la plus large, sa signi-
fication la plus étendue, le mot signifiera dans tout le cours de
cette étude "ll'art de développer les facultés intelectuelles, morales
et physiques."

L'éducation, dans la Province de Québec, peut se diviser
comme suit: 10 élémentaire; 2o moyenne; 30 supérieure ou,
collégiale; 4o professionnelle, ou universitaire ; 50 éducation
des classes agricole et ouvrière; l'éducation des hommes
instruits.

10 IDUCATION hLiMENTAIRE.

L'enfant qui reçoit cette éducation apprend à épeler et à lire
couramment. On lui enseigne, en outre, la lettre du petit ca-
téchisme, un peu d'écriture, quelques notions de grammaire,
et les quatre premières gls de l'arithmétique.

Les résultats de cette éducation sont nuls, ou à peu près.
Parmi ceux qui l'ont reçue, un certain nombre n'oublient pas
tout-à-fait la lecture parce qu'ils se donnent le luxe d'épeler
les offices de la messe et des vêpres les jours de dimanche et
de fêtes d'obligation: cela arrive soixante fois, peut-être, dans
le cours d'une année, et suffit, à la rigueur, pour entretenir la
mémoire, au moins celle des yeux.

Quant à l'écriture, elle est bien vite -oubliée; et deux ou
trois ans après leur sortie de l'école, c'est à peine si ces jeuges
gens savent signer leurs noms.-J'apporte les faits suivants à
l'appui de cet avancé.

Assez fréquemment je suis appelé à assister le Coroner aux
enquêtes qui se tiennent dans les environs de Québec, or,
maintes fois il arrive que sur douze jurés il n'y en a pas un
seul qui sache signer son nom. Plusieurs-et des jeunes gens
de vingt-cinq à trente ans-nous disent: "Je l'ai su autrefois,
quand j'allais à l'école, mais je l'ai oublié depuis."

Un des notaires qui ont été employés à faire les contrats de
la compagnie du chemin de Gosford me disait, l'an dernier,
que tant qu'il avait eu à accomplir sa besogne dans des pa-
roisses habitées par des Canadiens-Français, il avait été obligé
de se faire accompagner par un téruoin; les cultivateurs de
ces paroisses n'étant pas capables d'apposer leurs signatures
aux contrats. Dès lors qu'il est arrivé dans des endroits ha-
bités par des Irlandais, il a renvoyé son témoin, vû que tous
ces Irlandais savaient écrire et signer.

De pareils aveux sont humiliants mais qu'y faire ?-Le
temps est grandement venu de sonder, d'une main ferme, les
plaies de tous genres, et, au besoin, d'y appliquer le fer rouge.

La conclusion à tirer de ce qui précède est que le plus tôt
on supprimera ce genre d'éducation purement élémentaire, le
mieux ce sera. Celui qui la reçoit n'est guère plus avancé que
celui qui ne la reçoit pas, l'intelligence de l'un est aussi in-
culte que celle de l'autre est épaisse. Tout au plus, ces écoles
élémentaires peuvent-elles être tolérées dans les paroisses les
plus pauvres, et dans les établissements tout nouveaux, où l'on
n'a pas les moyens pécuniaires suffisants pour s'assurer les ser-
vices de bons instituteurs. Peut être arrivera-t-ilque sur cent
enfants qui auront suivi ces écoles, quelques-uns, plus dési-
reux que d'autres de s'instruire, continueront à cultiver leur
intelligence; et ce sera autant de gagné. Ce genre d'éduca-
tion devrait être banni de toutes les anciennes paroisses, ex-
cepté, cela va sans dire, lorsque ces écoles élémentaires ne sont
destinées qu'à préparer les enfants à entrer dans les écoles
modèles.

9DUcATION MOYENNE.

Ce genre d'éducation se donne dans des écoles dites modèles,
académiques, commerciales.

Les élèves y sont divisés en un plus ou moins grand nombre
de classes. Les classes inférieures sont composées d'enfants
qui apprennent à lire et à écrire; les classes supérieures de
jeunes gens qui étudient la grammaire, l'arithmétique,la géo-
graphie, l'histoire, etc.

Le programme de ces écoles me paraît assez bon, moins
quelques lacunes regrettables sur lesquelles je reviendrai.
Mais, les méthodes employées pour infuser ces connaissances
diverses dans l'esprit des jeunes gens ne sont, à mon avis, nul-
lement satisfesantes.

En premier lieu, un grand nombre des abrégés et des ma-
nuels qui sont entre les mains des enfants, sont mal faits; plu-
sieurs,même, sont détestables.

Pour ne citer qu'un exemple, je signalerai un petit ouvrage
qui contient, à la fois, des abrégés de l'Histoire sainte, de l'His-
toire du Canada et de l'Histoire de France. Ce manuel est
très répandu.

C'est un recueil de dates inutiles à retenir, un répertoire de
faits insignifiants présentés sous la forme la plus insipide: un
salmigondis de divisions, de subdivisions fastidieuses qui ne
peuvent que fatiguer la mémoire des enfants, les ennuyer énor-
mément, et, en définitive, ne leur apprendre qu'une chose : le
dégoût de l'étude.

Comme exemple je donne au hasard, quelques unes des ques-
tions et des réponses que je trouve dans cet opuscule, (page II)

2o " Comment peut-on diviser l'histoire de l'ancien testa-
ment."

Reponse.--" En huit époques principales savoir : la première,
depuis la création jusqu'au déluge ; la seconde, depuis le dé-
luge jusqu'à Abraham ; la troisième, depuis Abraham jusqu'à
Moïse: la quatrième, depuis Moïse jusqu'à l'établissement de
la monarchie ; la cinquième, depuis l'établissement de la mo-
narchie jusqu'à la division en deux royaumes ; la sixième, de-
puis la division de la monarchie jusqu'à la captivité ; la sept-
ième, depuis la captivité jusqu'à la persécution d'Antiochus et
le gouvernement des Machabés ; et la huitième comprend le
gouvernement des Machabées jusqu'à l'avénément de J.-C."

Tout cela s'apprend par coeur; et l'élève qui peut réciter
cette tirade -- et nombre d'autres-sans broncher, a le prix
d'histoire !

Je le demande, quel adulte pourrait se soumettre, pendant
un mois, à un semblable régime, sans se vouer, d'avance, à
l'abrutissement ? Et comment veut-on qu'un pauvre enfant
sorte de là sans un commencement d'idiotisme ?

A la page 6, on trouve la question et la réponse suivantes :
SQ. Quels furent les descendants de Seth jusqu'à Noé.?

"R. Enos, Cainan, Malaléel, Jared, Enoch, Mathusalem et
Lamech, père de Noé."

Tout commentaire est inutile. Passons à l'histoire de
France.

Cette histoire est divisée par siècles; et chaque siècle ren-
ferme à peu près le même nombre de pages. Les Mérovée, les
Childéric, les Chilpéric, les Childebert, les Clothaire, ont un
espace égal à celui qui est réservé à Louis XIV. Les dates de
naissance, d'avénements au trône, de décès, de tous les rois
chevelus et non chevelus; les noms et prénoms de leurs fem-
mes, oncles et tantes, cousins et cousines à trois degrés; tout
est donné dans cet impitoyable manuel, avec une fidélité his-
torique désespérante que je me garderai bien de vérifier.

Grand Dieu! quand un pauvre enfant a eu la cervelle bour.
rée de tous ces noms d'hommes, de femmes, de rois, de reines,
de conquérants, de conquis, avec toutes ces dates de naissan-
ces, de baptêmes, de mariages, de décès; et quand tout ce
bourrage a été pratiqué sur un ton aussi mortellement en-
nuyeux, le pauvre enfant est-il beaucoup plus avancé?

La meilleure méthode à suivre pour la composition de ces
livres d'écoles, serait, à mon avis, la suivante:

LIVRES D'HIsToIa -Pour certaines branches de l'enseigne-
ment, il importe qne les enfants apprennent par cœur la lettre
des abrégés qu'on met en leurs mains. L'histoire, cependant,
devrait faire exception. Je ne puis concevoir comment on
peut apprendre l'histoire par cœur. Mon expérience person-
nelle me dit que toutes les histoires que j'ai apprises de cette
manière ont été bien vite oubliées. L'enseignement de l'his-
toire, dans nos écoles modèles, académiques et commerciales,.
devrait donc se faire comme suit:

Il devrait y avoir deux abrégés: l'un, pour les commençants,
c'est-à-dire, pour les enfants de huit ou dix ans; l'autre, pour
les enfants plus avancés, c'est-à-dire, pour ceux de douze à
quinze ans.

Ces deux abrégés ne contiendraient que le récit des périodes
les plus mémorables de chaque histoire; ils ne diffèreraient
l'un de l'autre que par le plus ou moins de développement.

Tous deux seraient ornés de gravures. Il n'y a rien comme
ces gravures pour frapper l'esprit des adultes, à plus forte rai-
son, celui des enfants.

Ces abrégés seraient divisés par chapitres et par paragraphes.
A la fin de chaque chapitre un petit questionnaire bienfait fa-
ciliterait la tâche du maître lorsqu'il s'agirait de faire rendre
compte aux élèves de ce qu'ils ont lu.

Les enfants auraient pour tâche de lire à la maison quelques
paragraphes de ces abrégés. A l'école, lecture serait faite des
mêmes paragraphes, à haute voix, par un des élèves. Ensuite
les élèves seraient tenus de répondre de vive voix aux ques-
tions du maître, ou de donner par écrit un résumé de ce qu'ils
auraient lu ou entendu lire. Dans les réponses que ces elèves
seraient appelés à faire de vive voix, il faudrait veiller avec
un soin scrupuleux à la diction; et dans les analyses écrites,
il faudrait corriger le style et l'orthographe. Enfin, on com-
prend que cette méthode peut être variée de diverses manières.

Pour préciser d'avantagr, venons-en aux exemples.
HISTOIRE DU cANADA.-Je voudr-is qu'il y eût deux abrégés:

un pour les commençants, l'autre pour les élèves plus avancés.
Premier abrégé.-Quatre ou cinq lignes seraient consacrées

à la découverte du Canada par Jacques Cartier.
Sans autre transition que l'espace d'un alinéa, ce manuel

rendrait compte de l'arrivée de Champlain à Québec en 1608.
Description du rocher de Québec et de ses environs. Premiers
travaux d'établissement. Gravure représentant l'habitation à
la Basse-Ville. Conspiration contre Champlain, et quelques-
uns de ces détails si piquants d'intérêt que tout le monde a
lus dans les «9Mémoires." Guerres contre les Iroquois, avec re-
production des gravures contenues dans les "Mémoires."
Siège de Québec par les Kertk. Arrivée des premiers colons :
leurs travaux; Hébert et Couillard.

De cette première époque, je passerais à Frontenac et au
deuxième siège de Québec.

Les hauts-faits d'Iberville et de quelques héros canadiens,
formeraient autant de chapitres ou de paragraphes différents;
de même que les martyres des Pères Jogues et Brébuf.

Viendraient ensuite les périodes émouvantes de 1750 à 1760
avec leurs glorieux faits d'armes.

Sans dire un mot des diverses formes de gouvernement par
lesquelles le Canada a passé à la fin du dernier siècle, je con-
sacrerais un chapitre au siège de 1775, et ferais un tableau de
l'état de la population Canadienne-Française à cette époque:
l'émigration de la noblesse, le rôle si bienfaisant du clergé, les
services rendus par nos institutions religieuses.

De làje passerais à la guerre de 1812, et aux événements de
1837. Un mot sur l'union des Provinces et sur l'établisse-
ment de la Confédération, complèterait ce premier abrégé.
Comme on le voit, ces diverses périodes de notre histoire se-
raient présentées à l'élève sous forme de tableaux.

Avec un manuel ainsi fait et ainsi étudié, les enfants n'é-
prouveraient aucune peine à graver dans leur esprit les prin-
cipaux événements de l'histoire de leur pays. Ces événements
seraient d'autant mieux retenus par la mémoire qu'ils seraient
dégagés de tous les incidents secondaires et de moindre impor-
tance. Il n'y aurait, dans ce premier abrégé, que cinq ou six
dates à retenir.

Le deuxième abrégé ne se distinguerait du premier que parce
qu'il aurait plus de développement. Les tableaux contenus
dans le premier pourraient être intercallés dans le deuxième,
avec, en outre, une courte relation des principaux faits surve-
nus entre les diverses périodes afin de relier ces dernières les
unes aux autres. Ici, encore, fort peu de dtes.

HISTOIRE 5AINTE ET HISTOIRE DE FPaANc.-Ce que je viens de
dire de l'Histoire du Canada s'applique également à l'Histoire
Sainte. Un premier abrégé ne contiendrait qu'une série de
tableaux: un deuxième contiendrait ces mêmes tableaux reliés
les unes aux autres par une courte relation des faits intermé-
diaires importants. Peu de dates.

Un seul abrégé de l'Histoire de France suffirait à mon avis.
Il ne faut pas se le dissimuler. La composition de ces livres
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quelque chose qui soit à sa portée. 20. L'enfant ne serait pas
trop jeune, mais son intelligence est faible. Alors, raison de
plus pour lui enseigner l'histoire d'après cette méthode, car le
but de l'éducation est, avant tout, de développer les intelli-
gences. Or, il n'est pas de meilleur exercice pour développer
les intelligences celles, surtout, qui sont naturellement pares-
seuses, que l'habitude du raisonnement, l'habitude de.com-
prendre une question et de savoir y répondre.

Mais, dira-t-on, est-ce qu'il n'importe pas de développer la
mémoire des enfants ? Je distingue: il y a deux espèces de mé-
moires: celle des mots, et celle des choses ou des faits. Il im-
porte que tout le monde acquièMe cette dernière; mais la mé-
moire des mots ne me semble utile qu'à ceux qui, par état,
sont condamnés à apprendre et à débiter des discours par
cœur: comme les prédicateurs, certains orateurs, etc. Or, les
jeunes gens qui sortent des écoles modèles ou académiques ne
seront jamais placés dans cette pénible position.

Si jamais dans le cours de leur vie, ils étaient appelés à faire
montre d'éloquence, l'habitude qu'ils auraient contractée, à
l'école, d'improviser leurs réponses leur vaudrait uieux que
toute autre chose. Car, il ne faut pas l'oublier, en suivant le
système que je propose, c'est-à-dire en s'adressant à l'intelli-
gence des enfants plutôt qu'à leur mémoire, en les habituant
de bonne heure à formuler des réponses de leur crû ou à rédi-
ger des analyses sur les choses qu'ils ont lues, on leur enseigne
non seulement la matière qui fait le sujet de l'étude, mais en-
core, on leur apprend à parler et à écrire, deux choses égale-
ment rares parmi les sujets qui sortent aujourd'hui de nos
écoles.

HUsaaT LARuaa.
(A continuer.)

UM JOLI TRAIT.

Un écrivain qui signe "Paul Parfait," raconte qu'ayant été
obligé de laisser la France en 1852 ainsi que beaucoup d'hom-
mes de lettres, il rencontra en Belgique, Alexandre Damas, et
il dit comment ils devinrent amis.

Voici ce qu'il dit:
- "Voulez-vous partager mes veilles, dit un jour Dumas,

en tendant la main au compagnon que le sort lui envoyait,
nous partagerons en frères la table et le foyer.-Topez là ! dit
le proscrit, enchanté." Et l'on travailla très fort.

Dumas venait de se laisser mettre sous séquestre bien des
choses à Paris; mais, par bonheur, il en était une qu'il avait
résolu de ne jamais abandonner: c'était sa bonne humeur. Il
avait emporté de France de la gaieté pour deux, et ce n'était
pas de trop, car son compagnon était triste quelquefois.

-A quoi pensez-vous donc? demandait Dumas.
Et l'exilé répondait avec un soupir:
-- Je pense au petit que j'ai laissé là-bas.
Le petit, c'était son fils, un enfant adoré qu'il souffrait de ne

plus voir, n'ayant pu l'emmener avec lui.
-Soyez tranquille, dit Dumas avec son bon et gros sourire,

à mon premier voyage j'irai l'embrasser pour vous.
Et le sournois, étant venu un beau jour à Paris, pense en

effet au bambin à travers le tohu-bohu de ses affaires. Il s'é-
chappe une heure pour courir à la pension du petit bonhomme.

-C'est dans quinze jours les fêtes de Paques. Qu'est-ce que
tu dirais si je te les faisais passer auprès de ton papa ?

L'émotion coupe la parole au pauvre enfant. -
-Tiens!1 dit Dumas en lui glissant trois louis dans la main,

voilà pour les frais du voyage. Par exemple, il va falloir venir
comme un homme ! On te met ici en chemin de fer, le matin,
avec une bonnc recommandation au conducteur du train et tu
arrives le soir pour diner avec nous. Sois tranquille, je serai
là, dans la gare, à t'attendre. Regarde-moi cette tête-là,-et il
montrait gaiment sa large tête crépue,-elle est de celles dont
on se souvient quand une fois on les a vues. Tu ne l'oublieras
pas?

-Oh! non! dit l'enfant.
-Surtout, ajoute Dumas, pas un mot au père: c'est une sur-

prise que nous lui faisons.
Quinze jours après, le voyage avait lieu dans les conditions

annoncées. Le bambin, en descendant de voiture, tombe tout
juste dans les bras de Dumas, qui le réclame à grands cris !

-Et papa?
-Il est à la maison. Viens vite. Il ne t'attend pas.
Et Dumas, radieux, saute dans une voiture en criant au co-

cher :
Allez à fond de train, je paie double !
Bientôt il fait irruption avec l'enfant dans le petit salon où

un groupe d'amis attendaient l'heure d'aller diner ensemble.
C'était un petit salon du rez-de-chaussée un peu sombre et

que je crois voir encore. Les amis, debout devant la cheminée,
causaient; seul, le père était au fond de la pièce, penché sur
un travail qu'il achevait. Pour profiter des dernières lueurs du
jour, le laborieux compagnon de Dumas avait approché sa ta-
ble de la fenêtre, et à travers le bruit des voix, sa plume con-
tinuait de courir sur le papier.

Cependant à l'entrée du maitre, il se fit un silence subit.
Quelques-uns, dans la confidence déjà, regardaient, non sans
émotion, entrer l'enfant que Dumas poussait devant lui.

Le père, par hasard, ne tourna pas la tête.
-C'est vous, Dumas? demanda-t-il sans lever les yeux de

dessus son papier.
-Oui, dit Dumas d'un ton dégagé.
Et, avec un accent un peu moins ferme, il ajouta:
--Mais je ne suis pas seul.
En même temps, l'enfant, poussé par lui, était arrivé jusqu'au

côté de son père, si près que de sa main à peine étendue il put
lui toucher le bras:

--Père, c'est moi.
Le père, à cette voix si connue, se retourna d'un bond, pale

d'émotion ; il saisit le gamin entre ses bras ; puis, sans hési-
ter, se jetant, avec des larmes, au cou de Dumas :

--Ah I mon ami, je vous reconnais.
demande un grand soin, des aptitudes spéciales, un talent par-
ticulier. Ce n'est pas toujours celui qui possède le mieux l'his-
toire qui peut mener à bonne fin une pareille entreprise; mais* Le passage de Craint-Plomb, alias Napoléon-Jérôme, dans
bien celui qui connait le mieux l'esprit et le caractèrede l'en- la Ville Eternelle, a inspiré à un groupe de vauriens l'idée de re-
fant, qui comprend le mieux ce que l'enfant peut saisir et ne produire les célèbres agapes aux saucissons du Vendredi Saint.
pas saisir, qui devine le mieux ce qui lui plait, et ce qui ne lui N'était-ce pas une idée lumineuse, en effet, de fricoter en gras
plaitpas. à la barbe du Pape, et au milieu d'une population absorbée

Venons-en aux objections. par les grands souvenirs de la Passion? Le projet s'est réalisé,
Les enfants ne sauraient apprendre l'histoire de cette ma- et les libres-mangeurs ont pu honorer le dieu-ventre en toute

nière : leur intelligence n'est pas assez développée. sécurité.
A cela je réponds: si leur intelligence n'est pas assez déve- Un jeune poëte se préparait à lire des vers; avant de commen-

loppée, cela tient à l'une ou à l'autre des causes suivantes: cer, il se mit à se moucher et comme l'opération durait un peu
l. L'enfant est trop jeune, ou ses études ne sont pas assez longtemps, l'un des auditeurs lui dit: Oh ! monsieur, nous ne
avancées. Aloris, ne lui enseignez pas l'histoire, enseignez-lui -voulons pas vous arracher les vers du nez.
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Et la mère était là debout près de la couche
Où la fièvre clouait son enfant bien-aimé,
Où lui, le petit ange, étreignait sur sa bouche

Un vieux crucifix enfumé.

Et la nuit s'étendait ténébreuse, effrayante,
Et la foudre tonnait dans des nuages gris;
Et l'orage, hurlant ainsi qu'une bacchante,

Faisait trembler le vieux logis.

Et des éclairs sans nom, serpentant dans l'espace,
Semblaient parfois remplir de feu le noir taudis;
Et, dans le bois voisin, la rafale qui passe

Murmurait son De profundis,

Soudain, se ranimant comme fait 'étincelle,
Le petit enfant dit:. " Mère, ne vois-tu pas
"Dans ce petit nuage d'or la femme blanche et belle

"dQui marche sans faire de pas ?,,"

"9 Tu te trompes, mon cher, la forme fantastique
"Que tu vois, c'est la brume au-dessus du ruisseau."
-" Mais au moins, entends-tu dehors cette musique
"Aussi douce qu'un chant d'oiseau?"

-" Tu te trompes encor, c'est la voix de la bise
"Chantant son Requiem dans les pins chevelus,"
"Ou le bruissement du fleuve qui se brise

"Sur le cailloutis du talus."

L'enfant continua: "Si tu voyais ces groupes
"De petits chérubins par toute la maison....
"Ils chantent, et leurs mains tiennent de riches coupes

"D'où pleuvent des fleurs à foison."

"Maintenant, les voilà qui s'avancent en foule....
"Effleurant la paroi, dans leurs joyeux ébats,
"En gracieux anneaux leur essaim se déroule....

"Regarde: ils me tendent les bras...."l

Puis, sa voix expira comme un cri d'hirondelle,
Comme un dernier soupir du flot bleu qui s'endort.
Au même instant, la mère entendit un bruit d'aile....

Le petit enfant était mort.

22 Avril 1872.
W. CHAPMAN.

SIMPLES QUESTIONS D'ACTUALIT&.

Si vous lisez le compte-rendu des débats parlementaires ce
qui n'est pas toujours aussi inutile qu'on pourrait le croire,
vous avez dû, comme moi, ouvrir des yeux grands comme le
National, en tombant sur cette phrase du discours de M. Mc-
Kenzie, à l'occasion du traité de Washington :-" He, (Mc-
Kenzie) believed that England still heldsupremacy over the nations
of the uorld."

Ce qui veut dire en bon français, que dans l'opinion de M.
McKenzie, ministre provincial à Toronto et chef de l'opposition
à Ottawa, l'Angleterre exerce, de nos jours, sa suprématie sur
les nations du monde.

Eh bien! j'ai assez d'expérience des choses de la politique,
Pour ne pas ignorer, Dieu merci, qu'il faut, dans les discours
Parlementaires, un bon fonds de lieux-communs, de niaiseries
et de solennelles platitudes, mais celle-ci me paraît un peu
forte de café, comme disait un vaudevelliste.

La Russie rentre dans la mer Noire et relève les murs de
Sébastopol, ce qui est une menace pour l'Angleterre, en Europe
et en Asie tout à la fois.

L'Angleterre la laisse faire,-preuve manifeste qu'elle ex-
erce une grande suprématie sur la Russie.

L'Amérique impose ou à peu près toutes ses prétentions et
ses doctrines dans la question de l'Alabama.

L'Angleterre concède tout -preuve palpable qu'elle exerce
une suprématie extraordinare sur l'Amérique.

La Prusse fait ce que l'on s"it en France; elle brise l'équi-
libre européen. Elle met la main en Italie et en Espagne.

L'Angleterre, toujours pour exercer sa prépondérance sur les
nations du monde, laisse faire.

Eujourd'hui que dit-on? et qu'a insinué M. Disraëli dans
son discours de Manchester? Que la reine avait exercé une in-
fluence indue sur la politique de M. Gladstone, au profit de la
Prusse. La reine sacrifierait les intérêts véritables, les alliances
naturelles de son fils, le prince de Galles aux intérêts de sa
fille, mariée au prince héritier de Prusse. L'on prétend-et
remarques que je puise ces renseignements dans un article du
Constitutionnel de Paris, traduit et reproduit tout au long dans
le Standard de Londres, organe avoué de NI. Disraëli-l'on pré
tend, dis-je, que les préférences de la reine pour sa fille, alliée
à la maison royale et impériale de Prusse, se sont clairement
'manifestées, à l'occasion de la guerre du Schleswig-Holstein,
lorsque le Danemark fut sacrifié aux convoitises prussiennes;
de la guerre de 1866, lorsque l'Autrichefut sacrifiée à la Prusse
et à l'Italie; et récemment, lors de la guerre de 1870 lorsque
la France fut sacrifiée à la Prusse.

Voilà la belle façon dont l'Angleterre a exercé sa supréma-
tie. En êtes-vous fier, M. McKenzie?

Maintenant, ce que l'on dit des préférences de la reine pour
S fille peut être ou ne pas être vrai; peu importe. Dans tous
les cas, l'Angleterre a sacrifié et sacrifie à plusieurs reprises
les alliés naturels de sa politique en Orient, au profit de la
Prusse. Comme de raison, M. Gladstone espérait que M. de
Bismark, touché de tant de concessions, lui donnerait un bon
coup d'épaule, dans l'occasion. Eh bien 1 qu'est-il arrivé?
Lorsque la Russie eut signifié à l'Angleterre, dans une note
cavalière, que le traité de 1856 ne lui couvenait plus, on sait
que la sensation fut grande à Londres. On parla beaucoup de
guerre Que fit-on? On eqvoya à Versailles M. Odo Russell,
le plus anti-français des diplomates anglais. Qu'obtint M. Odo
Russell du roi-Guillaume et de M. de Bismark ? Le conseil de
reviser le traité--laquelle révision autorise le gouvernement
russe de rétablir ses arsenaux dans la mer Noire. Voilà le ré-
sultat de la campagne diplomatique de M. Odo Russell. Tandis
que si M. Gladstone eut eu l'audace, l'énergie nécessaires pour
Signifier à la Russie que la rupture du traité serait considérée

comme une déclaration de guerre, de suite la Russie, qui n'é-
tait pas préparée, retirait ses prétentions.

Vous me direz qu'alors l'Angleterre portait sur ses épaules
le terrible Alabama. Je le sais bien; mais de quelque façon
que vous l'entendiez, c'est toujours une singulière manière
d'exercer sa prépondérance que d'entasser sacrifices sur sacri-
fices, concessions sur concessions, et d'accorder à chacun ce
qu'il demande, juste ou injuste.

Vous savez les débats soulevés dans la presse, sur la ques-
tion des écoles au Nouveau-Brunswick

C'est quand les hommes politiques abordent de pareils sujets
avec leurs pauvres petites idées, et leur esprit sans vigueur,
que l'on sent bien tout ce qu'il y avait d'amère raillerie, dans
les paroles de cet Anglais à son fils partant pour visiter la
France et les autres pays de l'Europe: Va, mon fils, vas voir
par quels hommes les nations sont gouvernées 1.

Voici donc que dans notre sour-province du Nouveau-
Brunswich, on veut reléguer au fond de la sacristie, comme
disent MM. les libres-penseurs, l'influence du prêtre, l'influence
religieuse--Les hommes qui ont la haute main sur les affaires
publiques, dans ce petit Etat, sont tout-à-fait dans le mouve-
ment. Ce sont des hommes de leur temps. Que dis-je? ce
sont des initiateurs; ils ont précédé M. Bismark. Car M. de Bis-
mark, qui veut, lui aussi, éloigner le prêtre des écoles, n'a ré-t
ussi dans ses desseins que tout récemment. Il lui a même
fallu inventer un bon petit complot pour arriver à ses fins. Un
Polonais, porteur d'un pistolet détraqué, sans balles, sans cap-t
sules, sans la moindre apparence de munition d'aucune sorte,1
dût êtie jeté en prison. Il fallait cela, parait-il, pour frapper1
le tempéramment nerveux de ces braves gens de la Chambrej
des Seigneurs, qui se montraient récalcitrants.

Vous savez qu'il ne se gène guère cet excellent Bismark.
Après tout, qu'est-ce pour lui qu'un Polonais ?

M. de Bismark, qui aime le mot pour rire, doit chanter, je
suis sûr, ce couplet parisien:

Les Polonais de la brave Pologne,
Ce sont bien tous de braves Polonais;
Car s'ils n'étaient pas de la brave Pologne,
Ça n'serait pas de braves Polonais;.'
Mais comme ils sont de la brave Pologne
Ce sont bien tous de braves Polonais:
Oui, comme ils sont de la brave Pologne,
Ce sont bien tous de braves Polonais.

Au Nouveau-Brunswick, où il y a peu de Bismark, et point
du tout de Polonais, les choses se passent autrement. Et puis,
les catholiques ne forment là qu'un si petit noyau!.... Ils
murmureront, ils grogneront, mais leurs murmures et leurs
plaintes iront se perdre dans le bruit des grandes foules de la
majorité protestante.

Mais comme il peut se faire, après tout, que le Nouveau-
Brunswick ne soit pas content, même après ce grand effort de
ses grands hommes publics, qui met le prêtre en dehors de l'é-
cole, je lui suggérerai d'acheter les oeuvres complètes de. M.
Edgar Quinet, où il trouvera de nouvelles prières dans le genre
de celle-ci par exemple:

"O Vénus, sublime Vénus, échappée comme nous, avec nous,
des ruines, reviens à la lumière, donne-nous ce que tu possède,
enseigne-nous la grandeur et la force de l'âme, apprends-nous
à surgir comme toi des flots amers,)le front serein, les yeux fixés
sur l'immense avenir."

Ce serait une jolie prière à faire répéter aux enfants, avant
et après les classes. Qu'en dites-vous ?

Les vieilles formules catholiques, auxquelles tiennent nos
prêtres, tel que : ;"tu honoreras tes père et mère, tu respec-
teras, tu aimeras ton prochain, tu feras le bien pour le mal, tu
seras doux et humble, tu seras fort contre la tentation, Dieu
sera ton père "--toutes ces formulee; dis-je, sont usées jusqu'à
la corde.... Il faut autre chose.... Et c'est pour cela qu'il faut
éliminer de l'école toute influence cléricale.

M. Gnizot, un protestant, a pourtant écrit la belle page ci-
dessous, sur ce même sujet; mais les grands hommes du Nou-
veau-Brunswick s'inquiètent bien de M. Guizot et des autres
hommes supérieurs de notre époque.

" L'Etat et l'Eglise a dit M. Guizot, sont en fait d'instruction
populaire, seules puissances efficaces. Ceci n'est pas une con-
jecture fondée sur des considérations morales; c'est un fait
historiquement démontré. Les seuls pays et les seuls temps
où l'instruction populaire ait vraiment prospéré ont été ceux
où soit l'Eglise, soit l'Etat, soit mieux encore l'un et l'autre en-
semble s'en sont fait une affaire et un devoir. La Hollande,
l'Allemgne, catholique ou protestante, et les Etats-Unis d'A-
mérique sont là pour l'attester : il faut à une telle couvre l'as-
cendant d'une autorité générale et permanente comme celle de
l'Etat et des lois, ou d'une autorité morale partout présente et
permanente aussi, comme celle de léglise et de sa milice. En
même temps que l'action de l'Etat et de l'Eglise est indispen-
sable pour que l'instruction populaire se répande et s'établisse
solidement, il faut aussi, pour que cette instruction soit vrai-
ment bonne et solialement utile, qu'elle soit prefondément reli-
gieuse. Et je n'entends pas seulement par là que l'enseigne-
ment religieux y doit tenir sa place et que les pratiques de la
religion y doivent être observées; un peuple n'est pas élevé
à de si petites et si mécaniques conditions; il faut que l'édu.
cation populaire soit donnée et reçue au sein d'un atmos-
phère religieuse, que les impressions et les habitudes y pé-
nètrent de toutes parts. La religion n'est pas une étude ou un
exercice auquel on assigne son lieu et son heure ; c'est une
foi, une loi qui doit se faire sentir constamment et partout,
et qui n'exerce qu'à ce prix, sur l'âme et la vie, toute sa
salutaire action. C'est dire que, dans les écoles primaires,
l'influence religieuse doit être habituellement présente ; aile
prêtre se méfie ou s'isole de l'instituteur, ai l'instituteur se re-
garde comme le rival indépendant, non comme l'auxiliaire
fidèle du prêtre, la valeur morale de l'école est perdue et elle est
près de devenir un danger.

Et bien ! c'est un protestant qui écrit ces lignes. Vous
pouvez juger à présent, chers lecteurs, du dégré de sécurité où
se trouvent nos coréligionnaires du Nouveau-Brunswick....

Une vieille fille étant sur le point de se marier, le notaire
lui lut le contrat ; mais ayant dit : La dite demoiselle une
telle, et cœtera, la future crut qu'on avait fait entrer dans les
clauses, et se taira ; et dès ce moment elle ne voulut plus d'à-
poux.

For GÂRaY, 25 Avril 1872.
MM. lea Redacteurs,

Manitoba est une petite et jeune Province, presque perdue
dans les vastes prairies et au milieu des grands lacs de l'Ouest.
Malgré cela on peut dire que pour son âge et ses dimensions,
elle a fait passablement de bruit dans le monde. L'histoire de
sa création*a des pages remarquables. Peut-être qu'il ne dé-
plairait pas à vos lecteurs d'en avoir quelquefois des nouvelles.
Si vous me le permettez, je prendrai sur moi de leur en donner
de temps à autre.

La population de Manitoba se compose de différents élé-
ments - il y a des natifs et des étrangers. Sont considérés
comme natifs, les métis français, les métis anglais et les vieux
colons écossais. Les étrangers sont les immigrants venus
d'Ontario depuis deux ou trois ans.

Les natifs sont paisibles, honnêtes, amis de l'ordre et soumis
aux lois. Pendant les troubles, ils ont différé d'opinion. Les
métis anglais, croyant MeDougall le légitime représentant de
Sa Majesté, n'osèrent pas s'opposer à son entrée dans le pays.
Mais lorsque Dennis voulut les armer contre les français, ils
refusèrent. "Ce sont nos frères, dirent-ils, nous ne voulons pas
les combattre."

Malheureusement on ne peut en dire autant des étrangers.
Le flot d'immigrants qui envahit ce pays était l'écume d'On-
tario. Sans doute, il y avait parmi ces nouveaux venus d'ho-
norables exceptions. Plusieurs d'entr'eux se sont toujours
montrés comme des citoyens honnêtes et de première respec-
tabilité. Mais un certain nombre d'autres se sont acquis ici
une triste réputation. Toutes les scènes de désordre, toutes les
flagrantes violations des lois, tous les actes criminels dont les
journaux ont parlé si souvent, sont les ouvres de cette bande de
fanatiques vagabonds.

Dès avant les troubles, on les voit défier l'autorité, se moquer
de la justice, briser les prisons, et même se dévorer entr'eux.
Lorsque Snow était employé par le gouvernement Fédéral au
chemin du Lac-des-Bois, le notoire Thomas Scott tenta de l'as-
sassiner en le noyant. Snow fut sauvé par des métis français.
Ils menaçaient les habitants du pays et leur disaient: "quand
notre gouvernement sera établi ici, vous verrez qu'on vous fera
passer." Ce sont ces menaces rendues sérieuses par la conduite
de ceux qui les proféraient qui induisirent les métis à s'opposer
à McDougall. Le soulèvement des métis et toutes les diffi-
cultés qui en résultèrent sont dûs aux méfaite de cette clique
d'Ontario.

Et depuis l'inauguration de la Province, quels sont les
auteurs des désordres, des avanies, des scènes hideuses et des
crimes qui ont affligé la société de Manitoba ? Invariablement
les fanatiques partisans de la clique orangiste d'Ontario. Pouser
des grognements et des hurlements de bêtes féroces, sous les
fenêtres de citoyens respectables, enfoncer les portes, voler,
briser les prisons, assommer les métis à gente contre un, telles
sont quelques-unes des prouesses accomplies par ces braves.

Le 15 courant, ils ont failli se surpasser eux-mêmes. Il va
sans dire que cette bande de vauriens déteste le Lieutenant-
Gouverneur, comme ils ont en horreur tout ce qui est hon-
nête et respectable. La résignation de l'hon. M. Archibald,
offerte depuis longtemps, a enfin été acceptée à Ottawa et le
télégraphe nous en apporta ce jour-là la nouvelle. C'est une
fête pour la canaille et on veut la célébrer pompeusement.
On délibère sur le genre de réjouissance qu'il convient d'adop-
ter et on conclut à un auto-da-fé factice. Aussitôt chacun y
met la main. Un poteau est élevé, auquel on attache deux
figures grotesques, on apporte du bois, un bûcher se dresse, on
va assister à une exécution. Alors le feu s'allume et la flamme
qui pétille autour des effigies suspendues au poteau porte la
joie dans les cours. Heureusement que les personnes qu'on
veut ainsi torturer ne s'en portent pas plus mal. Les sau-
vages sanguinaires des anciens temps sont surpassés. Ils brû-
laient eux par vengeance, ceux-ci brulent par plaisir. N'est-
ce pas plus féroce? Ces effigies ,que l'on brûle, qui représen-
tent-elles? L'hon. M. Archibald et M. Louis ttiel.-Et les
êtres méprisables qui se livrent à des scènes aussi dégoutantes,
qui sont-ils ?-Quelques fanatiques d'Ontario. Pour commen-
cer ils n'étaient pas une douzaine. Ensuite tous les vauriens
des environs voulurent naturellement être de la partie. Mais
la démonstration fut organisée et conduite par des hommes
que nous croyions un peu plus soucieux d'avoir au moins une
certaine apparence de respectabilité. Le trop fameux Dr.
Schultz était au nombre des principaux organisateurs. Il a
souscrit largement et on dit que l'idée première de cette digne
fête a été suggérée par lui. Les deux autres sont MM. Mul-
vey, rédacteur du Libéral et Luxton, correspondant du Globe.
Voilà deux hommes bien qualifiés à former l'opinion publique.
Nous en félicitons les lecteurs des journaux en question. Pen-
dant la sauvage cérémonie, il y eut force harangues. Qu'ils
étaient beaux à voir !

Un petit incident est pourtant venu troubler un peu la fête.
Le capitaine de Plainval passant par là, fut indigné d'une telle
scène. Il pénètre jusqu'au poteau et abat les deux effigies.
Mais M. Mulvey va lui-même les relever et on intime au capi-
taine de ne pas y revenir. MM. Luxton et Mulrey sont de-
meurés là durant tout le temps de la cérémonie. Le Dr.
Schultz y assista aussi pendant quelque temps.

A propos du Dr. Schultz, plusieurs de ses partisans trouvent
etrange de le voir ici pendant la session fédérale, et surtout de
voir qu'il a quitté Ottawa au moment où elle allait s'ouvrir.
Mais ceux qui le connaissent ne s'en étonnent pas.

Telles sont messieurs les rédacteurs, les quelques remarques
que je voulais vous communmquer aujourd'hui. Je me ferai un
plaisir de vous adresser encore quelques correspondances, ai
vous croyez qu'elles pourront intéresser vos lecteurs. Les
journaux d'Ontario s'occupent continuellement de Manitoba,
et font mille efforts pour tromper le public canadien sur notre
petite province. Le tapage fait par la clique criarde de Win-
nipeg est répresenté, comme le fait de toute la population.
Nous voulons protester contre cette insinuation au nom des
citoyens respectables qui forment les neuf dixièmes de la po-
pulation.

Wîxsn>zaosis.

Quelques recettes très utiles et qu'il ne faut pas négliger.
Pour préserver vos yeux, mettez-les dans une bouteille rem-

plie d'esprit de vin.
Pour vous débarrasser de votre moustache, attachez une corde

aux deux bouts, à la corde attachez un fer à repasser de 20
livres que vous jetterez ainsi du haut d'un troisième étage.

Pour cacher de mauvaises dents, tenez-vous la bouche fer-
mée.

Pour ne pas faire de dettes, faites-vous une reputation de
,malhonnête homme, et personne alors ne vous fera crédit.
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NOS VOLONTAIRES.

CHANT DES MILICES CANADIENNES.

(Dédié au Colonel P. Robertson Ross, A G., et à MM.
Députés-Adjudants de Milice, 30 Avril 1872.)

Aa :--Vof L'zou-Zou!

L
Le volontaire est un soldat
Aimant Dieu, sa Dame et la Reine;
Voyez le marcher au combat,
Le front riant, l'Ame sereine!1
Loyal enfant du Canada,
Il a les vertus de ses pères......

Voilà, voilà,
Regardez-là : Big.

Voilà, voilà nos volontaires!

iI.

Le volontaire est un soldat
Qui sait aimer, boire et se battre,"
Toujours content de son état
Et gallant filleul d'Henri-Quatre 1
C'est un beau jour qu'il s'enrôla
Pour aller camper aux frontières......

Voilà, voilà,
Regardez-là: Bis.

Voilà, voilà nos volontaires!

III.

Intrépide, quand il se bat,
Industrieux après la guerre,
Le volontaire est un soldat
Qui revient labourer sa terre....
Des défenseurs comme ceux-là
D'un pays font bien les affaires....

Voilà, voilà,
Regardes-là:

Voilà, voilà nos volontaires 1

se trompe; les Etats-Unis étaient sincères lorsqu'ils ont con-
senti à nommer une commission.

ITALIM.

les

SBis.
IV.

Le volontaire est un soldat
Qui sait parfois rendre les armes,
Et succomber avec éclat....
Comment donc ?.. . Calmez vos alarmes !
Les Canadiennes.... (c'est cela1)
Ont de bux yeux, des cours sincères 1...

Voilà, voilà,
Regardes-là: -Bis.

Voilà, voilà nos volontaires!1

F B. DE ST. AusI.

REVUE TRANGRE

Le duc d'Audiffret-Pasquier a prononcé dans l'assemblée na-
tionale un discours remarquable sur les abus commis par les
fournisseurs de l'armée. Ses paroles ont produit une profonde
sensation. M. Rouher a annoncé qu'il interpellera le gouverne-
ment, le 15 courant, sur les mesures prises pour remédier à ces
prétendus abus.

Un conseil de guerre a été formé pour juger le maréchal Ba-
saine. Ce sera un procès intéressant dans lequel de
giands efforts seront faits et des intrigues puissantes employées
pour obtenir l'acquittement du maréchal. Nous ne sommes
pas de ceux qui croient à son innocence. Si cet homme là
n'est pas un traitre, il en a bien l'air.

Le conseil municipal de Paris a résolu de reconstruire l'Hô-
tel-de-Ville, brûlé par les communeux. La dépense s'élèvera
à 6,750,000 francs.

La commission sur les capitulations continue son euvre,
elle distribue lPéloge et le blâme à droite et à gauche.

ANGLa'TnamSS.

La question des dommages indirects menace de tuer le traité
de Washington, ainsi que beaucoup s'y attendaient depuis
quelque temps.

Un journal américain lExpresa dit que ce lamentable résul-
tat fait également honte à l'imprévoyance et à la stupidité des
deux gouvernements, dont l'un a fait une demande de laquelle
il savait qu'il n'avait rien à espérer' et dont l'autre, sachant
qu'il n'a rien à en craindre, ne veut pas la laisser porter devant
des arbitres impartiaux. La conclusion est que le tout est mor-
tifiant pour des hommes d'Etat qui ont signé un traité sur la
portée de laquelle il existe un si étonnant malentendu.

On ne lira pas sans Intérêt ce qu'un des principaux journa-
listes français écrivait, il y a trois semaines au sujet de ce
traité.

Plusieurs journaux s'épuisent en conjectures contradictoires
et en commentaires anticipés sur la réponse des Etats-Unis
relativement à l'affaire de l'Aabama. Quand à nous, voici, en
quatre mots, notre horoscope:

Si les Etats-Unis n'ont voulu qu'exploiter le conflit diploma-
tique soulevé par PAlabama, en tirant de l'Angleterre le plus
d'argent possible, la ferme attitude de l'Angleterre produira
son effet, et le cousin Jonathan dégonflera son mémoire d'apo-
thicaire, de tous ces dommages indirects qui rappellent les mé-
muoires de M. Purgon.

Si, au contraire, l'afaire de l'labama n'était qu'un prétexte
pour allumer un conflit à heure dite:

SI, par exemple, il y avait entente entre la Prusse, la Russie
et les Etats-Unis, ceux-ci devant neutraliser les forces navales
de l'Angleterre au moyen d'une guerre qui mettrait le Canada
entre leurs mains, la Hollande dans celles de la Prusse, Cons-
tantinople, ou tout au moins les principautés, dans Ielles de
la Russie, si ce projet grandiose couvait dans la cervelle de M.
de Bismark pressé de mettre à profit l'impuissance actuelle de
la France, alors et dans ce cas, la querelle de l'Alabama ne
s'arrangerait pas. C'est un feu qu'on entretiendrait sous la
cendre, pour le faire flamber en temps opportun.

L'issue des négociations nous apprendra laquelle de ces deux
hypothèses est la vraie.-Ad. Gudroul.

C'est une interprétation assez originale de l'intention du
gouvernement américain, mais nous croyons que M. Guéroult
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On lit dans une lettre de Rome:
Victor-Emmanuel, en revenant des courses, a été l'autre jour

ntouré de groupes nombreux criant: A bas le ministère 1 à
as la Consorterse 1 nous voulons d'autres ministres!1
Le roi a été affecté, dit-on, de cette manifestation. Il n'est

cependant qu'au commencement dk- ses déboires. Il verra bien
autre chose lorsque son heure sera arrivée. Déjà, s'il veut ré-
fléchir, il doit s'aporcevoir du terrain que la révolution a fran-
chi depuis quelques mois. Plus d'empressement populaire sur
son passage, plus d'evviva, plus même de simples saluts; son
gouvernement a été impuissant à empêcher la monstrueuse
apothéose de Mazini, et l'hymne royal, tant demandé et si ap-
plaudi il y a cinq ou six mois encore, est siflé aujourd'hui et
remplacé, sous les yeux des têtes couronnées et des princes de
['Europe, au milieu de frénétiques applaudissements, par
l'hymne de Garibaldi ! On marche à grands pas vers le jour du
châtiment.

Que différente est la situation du Souverain-Pontife! Le
temps, en s'écoulant, loin d'emporter avec lui l'amour des Ro-
mains, ne fait que l'accroître et lui donner une intensité plus
grande. La population de Rome est admirable et saisit avec
empressement toutes les occasions possibles afin de témoigner
hautement, hardiment et publiquement, de son inébranlable
attachement à son auguste Pontife et à son souverain légitime.

TArTS-unms.

La candidature de Greely à la présidence des Etats-Unis est
le grand évènement du jour. Il faut voir ce qui se dit et s'é-
crit à ce sujet. C'est le parti républicain qui se scinde, mais
jusqu'ou ira cette scission et que fera le parti démocrate? Le
nom de Adams aurait eu plus de chance d'opérer la fusion dé-
sirée entre le parti républicain reformé et les démocrates.
Pendant que les uns dans les deux partis se moquent de cette
candidature les autres l'acceptent et voient dans la nomina-
tion de Greely une réaction puissante en faveur de l'honnêteté
politique. Ils disent que les Etats-Unis gangrenés ont besoin
d'un honnête hoinme comme Greely. Le vieux rédacteur de
la Tribune est plus original que jamais. On dit que pour échap-
per aux flagorneries qui l'accablèrent le jour que sa candida-
ture fut annoncée, il s'en alla à sa maison de campagne à quel-
que distance de New-York, et qu'il passa une partie de la jour-
née à bucher dans le bois. On sait que c'est une de ses occu-
pations favorites et qu'il est souvent représenté, une hache à la
main.

PRINCIPAUX CHEFS D'ACCUSATION PORTES
CONTRE BAZAINE.

10. Quels furent les motifs qui empêchèrent le maréchal
Basaine de continuer, après le combat heureux de Borny et la
bataille victorieuse de Resonville, le mouvement de retraite
sur la rive gauche de la Moselle, au lieu de se replier sur Mets
dès le 16 août?

Le marèchal, dans sa défense, donne trois raisons Impé-
rieuses:

10. L'obligation d'aligner les vivres pour cent soixante mille
hommes;

20. La nécessité de remplacer les munitions consommées;
30. L'évacuation des blessés.
Plusieurs officiers de l'armée ont déjà essayé de démontrer

que sur ces trois points, la défense de Bazaine est mal fondée

L'ASSASSINAT DE TASTOUS.

Pendant ce temps, le père était rencontré par les enfants, à
un kilomètre en avant du Barp. Il arrive, voit l'efrayant ta-
bleau, chancelle et tombe évanoui. On s'empresse, on le trans-
porte à une des plus proches habitations, et c'est là que quel-
ques heures après la justice allait l'interroger.

UN DIMANCHE MATIN EN BRETAGNE.

Il est facile de reconnaitre dans ces vigoureuses jeunes
fillesqui s'en vont à l'église des enfants de cette Bretagne oh
la foi et la simplicité des meurs règnent encore. Ce qui se
passe dans nos campagnes canadiennes diffèrent peu de ce qui
pase là. Mais en Bretagne on ne connait pas les chignons et
les crinolines, le luxe n'y a pas fait les ravages qu'on déplore
en Canada; et pourtant, il parait que ces jeunes bretonnes
dans leur modeste habillement sont aussi jolies que les cana-
diennes.

JOHN BRIGHT.

Il est né en 1811 dans le comté de Lancaster. Il commença
sa carrière et fit sa fortune dans l'industrie ; se fit remarquer
bientôt par son éloquence et sa haute intelligence. En 1835,
il fut l'un des chefs de la fameuse ligue connue sous le nom de
anti-corn law league, et commença avec Cobden, le grand mou-
vement d'où sortit en 1846 le libre-échange. Représentant
d'abord de Durham, il se fit élire en 1847 pour Manchester à la
Chambre des Communes, Il se fit bientôt remarquer par ses
doctrines libérales, ses connaissances en économie politique et
sa grande élo4uence. C'est un partisan fanatique de la paix,
il a fait tout ce qu'il a pu pour empêcher la guerre de Crimée
et a toujours combattu les mesures qui avaient pour objet de
faire des armements ou préparatifs militaires. En 1860 la con-
clusion du traité de commerce entre l'Angleterre et la France
fut pour lui une cause de grande popularité. Depuis cette
époque son nom s'est trouvé associé à tous les grands mouve-
ments qui se sont faits dans le monde. En 1865, Bright en-
treprit une campagne en faveur de la réforme électorale. Pen-
dant quatre ans il n'a cessé de parler et de faire de l'agitation
en faveur de l'extension du suffrage et autres réformes libérales.
Il a été aussi l'un des chefs du mouvement qui s'est fait en
faveur de l'Irlande; il a combattu les injustices dont elle est
victime et s'est posé comme l'adversaire acharné de ce qu'on
appelle " lEglise d'Irlande."

Aussi, lorsque le parti libéral monta au pouvoir en 1868,
sous la direction de M. Gladstone, il fut appelé à y prendre
place et aceepta le portefeuile du commerce.

Une maladie sérieuse le força de laisser le ministère en 1870,
mais les électeurs de Birmingham refusèrent d'accepter sa dé-
mission comme membre de la Chambre des Communes. Il a
pu reprendre son siège, l'année dernière, mais on ne sait si sa
santé lui permettra de travailler comme auparavant.

Bright est quaker, c'est une religion peu raisonnable, il
semble, pour un tel homme.

On lit dans une correspondance de Rome:

Nous avons maintenant à Rome dix-neuf princes de sang
souverain. Quel chiffre!1 Il sonne comme le glas funèbre de la
royauté. Tous ces rois viennent à Rome tandis que le roi des
rois y est prisonnier d'un autre roi, esclave des plus odieuses
passions, ils y viennent presque tous, non pour protester con-
tre la captivité du Vicaire de Dieu, mais, pour visiter indis-
tinctement Pie IX et Victor-Emmsnuel. Quand ces princes
quitteront Rome et retourneront dans leur pays, prétendront-
ils encore exiger des peuples le respect qu'eux-mêmes ils n'ont
1= Ila Il' aaripn tn vin TVl l7n.0fl

Un reporter de la G i»xu .qui s'est rendu à astous, envoie plus?ï s isessayera enA; en vain. jeJs princes, tels peuples:Un rporer d laGiaxas ui 'es renu à'latous enoiec'est l'enseignement de toute l'histoire, et ce n'est pas le pro.à ce journal les détails dramatiques que l'on va lire sur un c'es révoluion e uepêhre e essemblero-
crime épouvantable commis dans cet endroit: grès révolutionnaire qui empêchera l'avenir de ressembler au

Il y a eu cinq victimes, ainsi que nos premiers renseignements Pas'
l'ont annoncée: le grand-père, Arnaud Manot, 60 ans; la grand- eL'un des princes ayant eu l'autre jour la malencontreuse
mère, Marie Manot, 52 ans; leur fille Marie, mère de quatre en- idée de demander à un membre de l'aristocratie romaine
fants, 31 ans ; et sur ces quatre petites créatures, deux flles pourquoil ne fréquentait pas le Quirinal: eMonseigneur, lui
tuéles dans leur sommeil et âigées, l'une de 5 ans et l'autre de fut-il répondu, je ne fréquente pas le Quirinal parce que ceux

es mois, qui y demeurent aujourd'hui usurpent les droits de mon sou-

Le Tastous, où les crimes ont été consommés, est une mai- verain et outragent la religion de mes pères." L'Altesse ne put
tairie Isolée située presque à mi-chemin de Marcheprim au se retenir d'exprimer à ce chrétien et à ce sujet fidèle l'estime
Barp. Là, point de secours possible, les habitations les plus qu'il lui inspirait. L'Altesse s'est-elle avoué que cette estime
voisines Ls, trouvnt dnsuraposibn, dn m i e m es; psi ne pouvait aller sans quelque mésestime pour elle-même.voisines de trouvant dans un rayon d'un miléer de mètres ; et Le prince de Galles a pris à Rome une attitude qui contrasteencore es eres ne sont-elles que de misérables chau- honorablement avec celle de la plupart des princes qui nous

Il y avait, outre les cinq victimes, deux petits garçons dans ont visité dans ces deniers temps. S. A. R. se montre froide
la maison, couchée dans une chambre à part. Comment ces pour le Quirinal et pour les héros du 20 septembre; en revan-

deux enfante ont-ils échappé à la tuerie? Est-ce par lassitude che elle parle avec éloge de la noblesse restée fidèle et lui té-
chez l'assassint? par sympathie du misérable pour eux? Est-ce moigne beaucoup d'égards. Le prince et la princesse ont visité
un retour, chez le scélérat au sentiment de l'horrible réalité? hier les couvents de Sants Cecilia et des Sepolite vive. Une
unt-ce laet eur heêe scoerat? l ene le sait eorle r foule immense les attendait à la sortie et elle a manifesté,Est-ce la peur d'tre découvert ? Nul ne le sait encore di'une manière non équivoque, sa joie et sa sympathie en voyantToujours est-il que le lendemain matin, entre sept et huit; que le couple royal tenait dans sa main des bouquets aux cou-
heures, l'aîné des deux garçons (il a huit ans) se réveilla, ap e leur cpapales.
pela sa mère, appela sa grand'mère, appela " pépé " (son grand-
père), et, n'en recevant aucune réponse, sauta à terre, habilla
son petit frère (trois ans), et tous deux, leur petit sac de livres 1 M. Thiers est né le 16 avril 1'97; il est donc entré, le 1
sur le dos, ils prirent le chemin de l'école, sans emporter le avril dernier, dans sa soixante-seisième année. A cette occa-
morceau de pain habituel: personne n'était là pour le leur sion, le président de la République a donné un déjeûner tout
donner. intime à Versailles.

Il fallait passer par la chambre ou devaient être les grands L'armée de Paris est actuellement composée de trois divi-
parents: on sait qu'elle était vide. Les deux petits alors p- sions commandées: la première, par le général Berthaud; la
nètrent dans la chambre de leurs sours et les voient baignées deuxième, par le général Vergé; la troisième, par le général
dans leur sang, le crâne ouvert, l'une d'elles ayant la figure Faron.
toute fendue; ils sortent et devant la grange, ils s'arrêtent un
instant en face de leur grand'mère et de leur mère, l'une morte, A partir du 20 avril, la formalité du passe-port n'est plus
l'autre agonisante: dix mètres plus loin, au delà d'un four à obligatoire à la frontière franco-belge ni dans les ports de la-
pain, nouveau cadavre, le grand'père qui tenait à la main une Manche. Les voyageurs y seront admis sur la simple décla-
pelle. ration de leur nom et après avoir apposé leur signature, au

Les enfanta évitent le cadavre, traversent les pins et prennent moment de l'arrivée ou du départ, sur une feuille quoti-
la route de Barp, à quelque distance, ils rencontrent un homme, dienne tenue au commissariat spécial de police de la fron-
puis deux, et aux questions qui leur sont adressées sur l'en- gère.
droit oh ils vont, questions très naturelles entre gens qui se
connalbent, ils répondent invariablement et d'un air qui Les journaux de Constantinople apportent des renseigne-
h'accusait pas une conscience exacte de leur malheur: ments sur les tremblements de terr«iqui se sont produits ré-

"Nous allons au bourg cherther notre père. Grand-père, cemî'ent dans lempire ottoman. A Alep, la secousse a duré
grand'mère, maman et nos deux sours, tout le monde est mort environ une demi-minute; la direction était Sud-Ouest, le
chez nous: il y a du sang dans le lit. Nous allons chercher mouvement ondulatoire peu fort; Il y a eu huit victimes,
notre père." mais peu de ruines. Le désastre a eu malheureusement des

Un des trois hommes, plus frappé que les autres de ces pro-conséquences bien plus terribles à Antioche et à Suedia. Ces
pos, pousse jusqu'au Tastous. Nous renonçons à décrire son villes sont presque totalement détruites. On assure qu'il n'y a
épouvante. L'alarme est donnée, et quelques paysans accourent. pas en moins de dix-huit cents victimes.
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M. LOUIS LABRBCHE-VIGER.

PHYSIONOMI!8 A L'HOTEL RUSSELL, OTTAWA.-(CRoquis PAR NOTRE ARTIST.)
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IL'PJNIO<]PUBLIUE
JEUDI, 16 MAI, 1872

SEMAINE PARLEMENTAIRE.

Lundi, 6 Mai.-Cette séance a été une séance d'expéri-
mentation. On y a préludé au grand débat sur le Traité,
commencé directement mercredi, 8 courant. L'opposi-
tion s'est contenté de faire des reconnaissances près du<
camp ministériel et a fait jouer ses éclaireurs. M. Cart-
wright, par sa motion blâmant le gouvernement Impérial
au sujet des réclamations féniennes, l'Hon. M. Blake, par
son habile proposition endossant les plaintes du gouver-
nement Canadien, telles que formulées dans les dépeches
du ler et du 28 juillet dernier ne voulaient évidemment
que savoir à quoi s'en tenir sur les forces du gouverne-
rent lors de l'épreuve définitive.

Le gouvernement et ses amis avaient l'oil au guet et
ne se sont point laissé surprendre. Sur les deux motions,
le ministère obtint une majorité de 43 à 47.

Mardi, 7 mai.- Sir Francis Hincks donne avis qu'il
présentera, vendredi, 10 mai, des résolutions à l'effet de
rappeler les impôts sur le thé et le café.

Sir John A. Maddonald introduit un Bill sur les associa-
tions ouvrières, afin d'assimiler sur le sujet nos lois à celles
de l'Angleterre.

Sur le projet de loi du ministre des Finances, le gou-
vernement a renversé, par une majorité de 107 contre 54,.
une motion de M. Holton tendant à restreindre le droit
d'émission et de réserve du gouvernement. Après plu-
sieurs contre-propositions, le Bill de M. Hincks subit sa
troisième lecture et fut adopté.

Sir George E. Cartier soumit à la Chambre des résolu
tions sur son Chemin du Pacifique. Sir Alexander T.
Galt se prononça pour la mesure de Sir Georges, ainsi
que l'Hon. M. Blake, et elle fut adoptée avec quelques
amendements de détail. C'est, pour l'honorable Baronet,
un très-grand succès que de pòuvoir rallier sur ce point
particulier les adversaires les plus redoutables de la poli-
tique générale de son gouvernement.

Mercredi, 8 mai. - Belle fête et grand discours de
l'Hon. M. Blake sur le Traité de Washigton.

IL Blake s'est maintenu à la hauteur de sa réputation
et a fait un discours habile, étudié et effectif, suivant le
langage de la Gazette de Montréal, qu'on ne peut accuser
de partialité pour le jeune chef du parti réformiste à
Toronto.

Le gouvernement, suivant M. Blake, donne un démenti
formel à toute sa conduite passée ; en demandant au
Parlement Canadien de ratifier le Traité, il abandonne
par là même toutes les prétentions qu'il a émises, tous
les droits qu'il a revendiqués dans ses négociations anté-
rieures avec le Cabinet Impérial.

Ainsi, par. exemple, pour remonter à l'origine et faire
retomber plus lourdement la responsabilité sur les épaules
des ministres fédéraux, M. Blak, nous les montre tout
d'abord insistant pour un règlement par une commission
de trois membres seulement, un pour l'Angleterre, le
deuxième pour les Etats-Unis et le troiiième pour le
Canada; de cette façon, les intérêts coloniaux avaient
plus de chance d'étre sauvegardés: c'était un contre
deux. Plus tard, Sir John a accepté le rôle de commis-
saire Impérial dans une Commission de dix membres,
dont cinq pour l'Angleterre et cinq pour les Etats-Unis.
Les chances diminuaient d'autant.

L'infériorité-du rôle par nous accepté se fait de suite
sentir dans la question des pêcheries, qui n'a été, suivant
M. Blake, qu'éludée et ajournée, mais nullement réglée
d'une manière permanente. La difficulté des promon-
toires reste en suspens pour renaître dans 12 ans.

Quant à la réciprocité, quant au marché américain pour
nos poissons et nos huiles, c'est un avantage tout simple-
ment illusoire, et d'une valeur à peine nominale. Qu'il
plaise au gouvernement américain d'établir une prime cen
faveur des pécheurs des Etats, et la réciprocité n'est
plus rien. Les Âméricains exploiteront et ruineront nos
pêcheries, et, protégés par un aide de leur gouvernement
sous forme de prime ou de bonus, ils en-écouleront les
produits chez eux à des prix qui défieront la compétition
des pêcheurs canadiens.

La concession absolue de la libre navigation du St.
Laurent est une véritable aliénation territoriale. On
aurait dû cri limiter le temps et ne la donner que sous
bénéfice de réciprocité, comme nos canaux-

Le rejet des réclamations féniennes et la garantie im-
périale promise cri échange de l'abandon que nous de-
yens en faire, fournissent à M. Blake l'occasion de son
meilleur mouvement oratoire. Il s'élève éloquemment
Contre ce marché de sentiment, d'honneur et d'argent
que représente nos concessions, nos humiliations natio-
nales payées par un cautionnement de quelques millions
de piastres.

" Le motto de la Grande-Bretagne, dit-il, a toujours
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" été: "Dieu et mon droit," et si elle voulait conserver
"ses droits, elle devait faire appel au Dieu de la guerre
"comme au Dieu de la paix."

On nous permettra d'ajouter à cette analyse une sim-
ple remarque, qui sera tout à la fois une appréciation et
un acte de justice. M. Blake a non seulement été habile,
mais nous pensons aussi qu'il a été honnête. Il s'est bien
gardé de donner dans les exagérations et les invectives
du Globe. Il a bien montré que le gouvernement cana-
dien s'était contredit et avait cédé; mais il n'a pas beau-
coup cherché à prouver qu'il aurait pu faire autrement.
Au contraire, il a fortement approuvé ses premières dé-
marches et ses premières revendications, repoussées, les
unes après les autres, devant la Haute-Commission, par
les Etats-Unis, appuyés des commissaires anglais qui
marchaient toujours de concessions en concessions. Ce
qui faisait dire à Sir John A Macdonald que le traité de
Washington n'était pas satisfaisant, mais qu'il valait
mieux l'accepter parce que l'Angleterre le voulait ainsi.

L'on peut dire, sans forcer le sens des phrases, que M.
Blake a, pratiquement, en ce qui regarde la pression an-
glaise, adopté à peu près les mêmes conclusions. En
effet, sa motion en amendement ou de censure, comme
on voudra l'appeler, est surtout dirigée contre l'Angle-
terre. Voici cette motion: "Que cette Chambre se croit
"tenue, avant d'adopter ce bill (le bill de Sir John pour
"la ratification du traité) de déclarer qu'il y a,-malgré
"le bon vouloir des sujets de Sa Majesté, le peuple du
"Canada, à s'imposer tous les sacrifices raisonnables
"dans l'intérêt de l'empire,-un mécontentement géné-
"ral et bien fondé affectant tout le pays et causé par la
"manière dont nos droits ont été trafiqués dans les né-
"gociations de Washington, ainsi que par la proposition
"subséquente de notre gouvernement à l'effet d'engager
"l'Angleterre à endosser un emprunt comme prix de
"notre acceptation du traité et de l'abandon de nos ré-
"clarrations féniennes, qui touchent non seulement no.
"tre bourse, mais encore notre honneur et notre tran.
" quillité."

Cette motion, tirée au net, dégagée de sa confusion et
de ses longueurs calculées, réduite à sa plus simple ex-
pression, signifie purement ceci: que le gouvernement
auglais doit être blâmé de nous avôir sacrifiés à Wash-
ington, et que le ministère fédéral doit être censuré pour
avoir accepté, moyennant cautionnement, la politique ou
le traité que l'Angleterre nous impose.
' M. Blake fut suivi de l'hon. M. McDougall, qui parla
en faveur du traité. MMi. Rymal, Young et Huntington
firent aussi d'assez longs discours, sans toutefois produire
de faits ni d'arguments nouveaux.

Vendredi, 10 mai.-Après un débat de peu d'impor-
tance sur les résolutions de M. Hincks pour le rappel
des droi's sur le thé et le café, le traité de Washington
revint sur le tapis. M. Mills fit le premier discours de la
séance: répétition un peu longue et fort ennuyeuse de
ce que MM. McKenzie et Blake avaient déjà fort bien dit.

Sir Alexander T. Galt prend ensuite la parole. La
Chambre et le pays l'attendaient avec impatience et in-
quiétude. Dans toutes les questions qui touchent aux
relations du Canada avec l'empire, on s'arrête, on se
penche et on regtrde pour "voir venir " M. Gaît qui, gé-
néralement, se fait un malin plaisir de désappointer tout
le monde. Son discours du 10 courant a surtout désap-
pointé lopposition.

Il a fini son discours en déclarant qu'il était carrément
pour le traité, sans restriction, sans ambages, puisqu'au.
cun des deux partis n'était disposé à accepter les consé-
quences d'un refus d'acquiescer aux désirs de l'Angle-
terre, c'est-à-dire puisque personne n'était prêt à briser
maintenant le lien colonial. Nous croyons que Sir Galt
a frappé juste, et, malgré les dénégations de Sir John,
nous restons convaincu que c'est là le dernier mot de
toute la question.

Au reste, M. Galt a été prudent, habile et réservé,
comme toujours. C'est un hDmme qui se compromet
rarement. Il s'est plutôt occupé des résultata politiques
que des détails du traitA. Il a fait peu de r proches au
gouvernement; il a même avoué que le traité laissait en.
core presque tout cen notre pouvoir, moins la libre navi-
gation du St. Laurent, concession qu'il considère de peu
de valeur. Mais l'ensemble du traité, les insistances de
l'Angleterre pour eni obtenir de nous la ratification, con-
firment et vérifient ses prévisions et ses prédictions.
L'Angleterre, par les nécessités de sa politique europé-
enne, devait nous sacrifier pour en arriver au règlement
de ses difficultes avec les EtatE-Unis. Nous aurions pu,
par une politique ferme jusqu'à l'indépendance, éviter
cette humiliation. Les hommes publics, le pays ne l'ont
pas voulu. Il ne nous reste plus qu'à adopter Le traité.
C'est là l'opinion de M. Gaît et c'est ce qui l'engage à
voter pour le traité.

L'hon. M. Howe a fait son petit discours ; suivant son
habitude, il a manqué de tact et de discrétion. Il a pres-
que fait l'éloge des féniens, ce qui a provoqué la noble
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indignation de notre ami le colonel Gray, autre hableur
qui croit sa parole nécessaire dans toutes les grandes dis-
cussions.

J. A. MoUssAU.

ÇA ET LÀ.

LB CONCERT DU SEPT.

Encore un succès pour M. Boucher, le chSur du Gésu et
l'orchestre qu'il dirige. Nous avons déjà fait l'éloge de ce
chour populaire et distingué, qui sait si bien interpréter la
belle et grande musique des premiers maîtres. Ajoutons que
l'orchestre ne lui en cède pas et qu'il est très bien composé sous
le rapport de la qualité des personnes et du talent musical. Il
serait difficile de faire un meilleur choix.

Outre madame Boucher, mademoiselle Jacques et M. Na-
poléon Beaudry, qui ont eu autant de succès qu'au concert du
17 avril, nous avons eu le plaisir d'entendre MM. Martel, La-
voie et Maillet, trois véritables étoiles qui brilleraient dans
n'importe quel ciel.

M. MARTEL.

M. Martel a déjà fait ses preuves, il est revenu dans son pays
natal, il y a deux aus, avec le titre de lauréat du Conservatoire
de Liège, en Belgique. Le premier, dans un conservatoire
européen, il a révélé le talent artistique des Canadiens.

Jeune encore, il n'a que vingt-quatre ou vingt-cinq ans, am-
bitieux et laborieux, il a raison d'avoir confiance en l'avenir.

Sa tenue est excellente, son coup d'archet magnifique, ses
staccato suffisent pour dénoter unartiste. On dit que sa qualite
de sons n'est pas parfaite encore et que c'est la raison pour
laquelle il ne devrait pas s'obstiner à attaquer toujours les
morceaux les plus difficiles, il devrait modérer son courage et
suivre une certaine progression nécessaire dans les arts comme
dans toute autre chose.

M. LAvOIE.

M. Lavoie a une voix de baryton d'une richesse et d'une
suavité admirable, cette voix elle nous poursuit, elle nous
chanta dans les oreilles longtemps après qu'on a cessé de l'en-
tendre, on dirait l'écho lointain d'une de ces harmonies de la
nature célébrées par les poëtes. Et cette voix elle n'est que
ce que Dieu l'a faite; que serait-elle devenue, si elle avait été
cultivée avec le soin dont elle était digne ?

Est-ce au bruit du marteau que cette voix a pu se former?
Êst-ce en chantant tous les matins aux grandes messes ou aux
enteirements dans l'église Notre-Dame qu'elle peut se conser-
ver? Déjà, elle est un peu fatiguée.

M. Lavoie était, il n'y a pas longtemps, un bon ouvrier,
obligé de consacrer tous ses instants à la subsistance de sa
famille, intelligent, d'une éducation et surtout d'une délica-
tesse de sentiments et de manières au-dessus de sa condition,
il a obtenu un emploi à la douane, mais il aurait dû naître
dans un pays où la culture d'un pareil talent ouvre une car-
rière brillante à ceux qui le possèdent.

M. MAILLET.

Cette remarque peut s'appliquer à M. Maillet qui est avocat
et réussit très bien, mais qui possède (suivant l'expression con-
sacrée par l'usage) une fortune dans le gosier. Ceci n'est pas
de l'exagération, tous ceux qui ont voyagé s'accordent à dire,
qu'ils n'ont jamais entendu, aux Etats-Unis ou en Europe, une
plus belle voix de ténor.

Il n'y a que deux ou trois semaines encore, M. Steele, du
Northern Journal, le comparait au fameux Mario. La voix des
Lefranc, des Capoul et des Brignoti n'a pas la moitié de l'é-
tendue, de la puissance et de la vibration métaillique de la
sienne. Sans doute il n'a pas la finesse de vocalisation de ces
artistes distingués, il n'a pas cette souplesse de sons qui donne
à chaque sentiment sa véritable interprétation, l'effet de l'art
manque; mais cela s'apprend par l'étude, s'acquiert par la cul-
ture. La nature ne fait pas plus seule les artistes que les ora-
teurs ou les poëtes. Le diamant lui-même n'a-il pas besoin
d'être poli et façonné pour briller dans tout son éclat ?

Mademoiselle Emma Lajeunesse serait-elle aujourd'hui l'une
des célébrités artistiques de l'Europe, si elle n'eut jamais eu l'a-
vantage de se former à l'école des grands maîtres, de joindre
les charmes de l'art aux dons de la nature?

Comme nous l'avons dit souvent, les talents de toutes sortes
ne manquent pas parmi nous, mais le théâtre, la fortune, les
Mécènes font défaut. Chacun est obligé de mettre eni pratique
le précepte : primo vivere. Il ne suffit pas d'avoir des ailes, il
faut aussi avoir du pain.

LÂAFFAIaE GUIBORD EN ELOIQUE.
La Belgigue Judiciaire, journal de jurisprudence et de légis-

lation, publié à Bruxelles, fait une analyse de l'affaire Guibord
et une appréciation des plaidoiries. Les auteurs de cette
revue paraissent s'être fort intéressés à cette cause et aux in-
cidents qui l'ont marquée. ls ont pris plaisir à reproduire
les parties les plus saillantes de cette cause, les interruptions
nombreuses du juge et les réparties des avocats. Ils rendent
justice aux uns et aux autres et trouvent que tous ils ont dé-
ployé beaucoup de con.naissances, d'énergie et de talent.

Ils établissent la position prise par les avocats de la de-
mande en cette cause et citent quelques-unes de leurs paroles,
mais quoiqu'ils soient évidemment de l'école libérale, ils pa-
raissent avoir préféré les plaidoiries des avocats de la Fabri-
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que, MM. Jetté, Cassidy et Trudel, à celles de leurs adversai-
res, du moins ils en parlent avec plus d'éloges.

Ils appellent M. Cassidy un très habile homme et citent
quelques-unes de ses réparties:

Ils disent que Y. Jetté leur paraît être un avocat d'une haute
valeur qui serait au premier rang dans tous les barreaux où se
plaident de grandes causes.

Ils ajoutent que M. Trudel a plaide avec un rare talent et une
présence d'esprit qui lui fait toujours trouver la meilleure réponse
aux objections du juge.

Nous avons vu avec plaisir ces éloges donnés par un journal
européen au talent des avocats qui ont plaidé dans cette cause
célèbre.

LHON. M. LABERGE ET M. BEAUcaEMIN.

M. Beauchemin, rédacteur de cette moitié de feuille qu'on
appelle Le Messager de Granby, insulte l'Hon. Charles Laberge.
On peut ne pas partager les opinions politiques de M. Laberge,
mais il est une chose qu'on ne peut lui nier à moins d'être de
mauvaise foi, savoir: le talent, la sincérité des convictions et
la noblesse du caractère. Au plus chaud même de la lutte ar-
dente que se livraient, il y a quinze ans, deux partis puissants,
personne, jamais n'a ôsé l'insulter, car on se connaissait alors
en hommes, et on savait que M. Laberge en était un. En le
voyant reparaître sur la scène politique, les honnêtes gens de
tous les partis ont applaudi, on a même oublié l'adversaire po-
litique pour ne voir qu'une de nos gloires.nationales.

Mais nous comprenons qu'il ait été insulté par M. Beau-
chemin.

Un homme qui se permet d'avoir des principes et des con-
victions, de préférer la satisfaction de sa conscience à l'éclat
des honneurs et aux jouissances de la fortune, doit paraître
bien méprisable aux yeux de certaines gens. C'est l'histoire
de ce coquin qui n'ayant pu réussir à décider son frère à com-
mettre un crime lui reprochait de ne pas avoir de caractère.

M. Laberge jugé par M. Beauchemain ! Quelle dérision du
sort ?

Je sais à quelles injures je m'expose ; mais ces injures là
ne font pas de mal.

M. VEUILLOT.

Plusieurs personnes sont d'avis que nous nous sommes
trompé dans l'appréciation de la manière dont M. Veuillot a
accepté les conseils du Souverain Pontife; ils considèrent qu'il
ne pouvait faire un acte de soumission plus parfait. Elles
croient que sa déclaration veut dire simplement ceci: qu'il
fera tout en son pouvoir pour procurer l'accord désiré par le
Souverain Pontife et que s'il ne réussissait pas, il cesserait
d'écrire Plusieurs journaux adversaires même de M. Veuillot,
ont vu sa soumission de cet oil là. Nous ne demandons pas
mieux que de nous être trompé, et auqsitôt que nous en aurons
la preuve nous le dirons. La soumission de M. Veuillot serait
un acte trop beau pour qu'on lui en ôte le mérite, et nous com-
prenons que ses amis et disciples veuillent au moins jouir de
la consolation qu'elle leur donne.

L. O. DAVID.

Nous n'avons pas besoin de recommander à l'attention pu-
blique la correspondance du Dr. Larue de l'Université-Laval,
sur l'éducation. C'est la question touchée dans le vif.

ANNUAIRE DE VILLE-MARIE.

Nous avons toujours oublié d'accuser réception de la pre-
mière et de la dernière livraison de cette utile publication. La
troisième livraison paraitra le 24 mai prochain.

LA FÉTE DE JEUDI DERNIER.--Cette fête a été splendide. Mgr.
Taschereau recevait le pallium en présence de six évêques,
deux cents prêtres et d'une foule immense. Le pallium est
un ornement fait de la laine la plus fine. Deux brebis sont
choisies et bénies exprès pour cela tous les ans à Rome. Le
pallium confère à celui qui l'obtient des pouvoirs particuliers
et chaque archevêque se fait un devoir de le demander aussitôt
après qu'il a été sacré. Il se porte autour du cou.

Notre-Dame offrait un coup-d'oil grandiose; tout a été bien
fait, rien n'avait été épargné pour que la solennité fut digne
de son objet. Le chant et la musique, sous la direction de
MM. Barbarin et Larue, ont eu le plus grand succès; le chour
se composait de deux cents voix.

Le sermon a été prêché par Mgr. Guigues, d'Ottawa, qui a
parlé des persécutions et des triomphes de l'Eglise catholique.

Ce sermon est un beau morceau d'éloquence. Mgr. Guigues
a su faire, dans un cadre restreint un magnifique tableau où
on voyait briller les hommes et les choses qui font dans ce
siècle la gloire de l'Eglise. Il a su y mettre, avec beaucoup
de délicatesse, la figure de Sa Grâce Mgr. Taschereau.

LES BOURREAUX DE MONTRÉAL.

On lit dans une brochure publiée, il y a quelques mois, des
détails émouvants sur les bourreaux de Montréal. Voici ce
qu'on y lit :

N'avez-vous jamais rencontré le matin, sur la rue Craig, de
la rue Jacques-Cartier à la rue St. Denis, (il ne dépasse que
rarement ces deux rues,) ou bien encore devant la Station de
Police du Carré Jacques-Cartier, un homme encore jeune, d'une
remarquable misère ?

Chapeau fantastique, déformé par l'usure et les accidents,
longue redingote, datant d'un autre Age, trop étroite et écla-
boussée de large taches de boue, du haut au bas.

Les pantalons sont teints de graisse et de poussière et abo-
minablement éfrangés.

Cette défroque est digne d'être étudiée, un acteur, bien cer-
tainement pourrait en tirer partie.

Ses pieds sont chaussés de savates de cuir, rougies et crevées,
avec une toile d'araignée pour semelle. Un jour d'hiver, les
pantalons qui tombaient moins que de coutume, m'ont montré
ses pieds, ils étaient nus, mais cette affreuse misère n'inspire
aucune pitié; cet homme a des regards qui, involontairement,
vous font passer le frisson.

A travers ses haillons il montre une figure sillonnée par les
stigmates indélibiles des vices les plus honteux; son regard
fauve ne se fixe jamais sur personne; ses yeux injectés sont
entourés d'un affreux cercle rouge.

Son front est bas, ses cheveux à reflets bruns, mais dont il
serait cependant difficile de préciser la nuance, viennent se
séparer presqu'au milieu de sa tète, et couvrent entièrement
ses tempes.

Son nez est court, sa bouche large, ses dents jaunes, son
menton accentué et un collier de barbe rougeâtre dissimule une
partie de son cou qui semble avoir quelque propension au
goitre.

Il maintient toujours entre ses dents, par un prodige d'équi-
libre, un débris de pipe en terre, affreusement noirci par le jus
de la nicotine ; il renvoie la fumée par larges bouffées et par
son air de béatitude, semble être le plus voluptueux fumeur
de Montréal.

Cet homme, lecteur, vous l'avez également souvent rencon-
tré, souvent suivi peut-être, vous demandant qui avait pu le
plonger dans une aussi affreuse misère, presque de nudité.

Cet homme, lectrice, a bien des fois passé à vos côtés, effleuré
votre robe, sans même attirer votre attention.

Jamais vous ne vous étiez douté que cet homme en haillons
était le

BOURREAU DE MONTRÉAL.

Cet homme s'appelle Henry Canovan. Le shérif lui a reconnu
une certaine habileté dans l'art de placer un noud coulant au
tour du cou d'un condamné, aussi est-ce à lui qu'ont été con-
fiées les dernières exécutions.

Toujours il s'est proprement acquitté de sa besogne et si
l'agonie de Lee, le dernier supplicié, s'est un peu prolongée,
il sait bien en rejeter la faute sur le médecin de la prison qui,
affirme-t-il, "a voulu lui apprendre comment se plaçait une
corde."

Henry Canovan est né de parents irlandais, il peut avoir
aujourd'hui quarante-deux ans. Il a passé une partie de sa jeu-
nesse aux Etats-Unis, et depuis dix ans environ qu'il a reparu
à Montréal, sa maison a toujours été l'objet d'une surveillance
particulière de la police.

Il s'est marié il y a cinq ans, avec une des plus glorieuses
déesses de la ferme Logan, Catherine Fitzgerald, qui parait
régulièrement tous les mois à une des deux cours, quelquefois
accusée d'ivresse, plus souvent encore de favoriser la prostitu-
tion.

Le repaire du bourreau est bien connu, c'est un antre im-
monde dans lequel nul n'ose pénétrer, si ce n'est la plus repous-
sante crapule des faubourgs. Il demeure au coin de la rue
Gain et de la rue Ste. Catherine, dans un quartier où les plus
hardis, vu le nombre restreint de notre police, n'osent pas pé-
nétrer à une certaine heure.

Nous avons fouillé le casier judiciaire de Canovan; ses dé-
lits, quoique nombreux, ne sont pas importants.

Il a subi un nombre considérable de condamnations pour
ivresse, et le 13 janvier dernier, le tribunal du Recorder lui
infligeait, ainsi qu'à sa digne moitié, trois mois de prison pour
tenir une maison de prostitution.

Le vingt-huit du mois d'octobre, il a été condamné pour
ivresse à dix jours de prison, il était donc incarcéré peu de
jours avant la dernière exécutian.

Canovan jouit d'une grande popularité dans le monde des
voleurs et des prostituées; sa maison leur est toujours ouverte.
C'est chez lui que se sont réfugiés Ryan et O'Bourke, les deux
échappés de la prison de Montréal.

Canovan ayant appris la sentence portée contre John Lee,
pour le meurtre de Mme. Foster, par le tribunal de la Reine,
est allé de suite trouver le shérif qui a accepté ses services,
comme exécuteur de cet arrêt. Son droit d'ancienneté lui méri-
tait la préférence sur tous les autres concurrents.

Il a surveillé l'établissement de la potence; la construction
en avait été confiée à quelques détenus, qui rougissaient du
triste travail qui leur était dévolu.

La veille, dès le matin, il s'était rendu à la prison, avait
passé une partie de sa journée à étudier le fonctionnement de la
trappe, et le soir s'était couché dans une cellule voisine de
celle du condamné.

Le lendemain, après l'exécution, craignant que la foule in-
dignée ne l'attende en dehors des murs de la prison, il avait
profité des ombres de la nuit pour reprendre le chemin de son
antre affreux de la rue Gain.

Publions maintenant les nobles états de service de Canovan.
Il a fait à Montréal trois exécutions :
Jean-Baptiste Barreau, 1860 ; James Mack, 1866 ; Jobn

Lee, 1871.
On lui attribue également une exécution à St. Hyacinthe,

ainsi que celle de Whelan à Ottawa. Nos informations ne nous
permettent pas d'affirmer qu'il ait fait la dernière.

Ces quelques renseignements suffiront à la curiosité de nos
lecteurs, désormais le nom de Canovan se trouve la proie de
l'indignation publique.

LE DERNIER SOLDÂT ANGLIs.-Hier vers midi, les derniers sol-
dats anglais qui se trouvaient encore à Québec, un petit dé-
tachement du 6Oième carabiniers, ont quitté la capitale, et se
sont embarqués à bord du Secret, en route pour Halifax.

La vieille citadelle, sur la cime de laquelle, depuis si long-
temps, les fils d'Albion faisaient tonner le canon. ... du midi,
a été remise, de la manière la plus paisible du monde, au en-
fants du sol, à qui est maintenant confiée la garde du drapeau
national. Un détachement de l'Artillerie de la Puissance,
bande en tête, est allé reconduire au quai ces derniers repré-
sentants de l'armée impériale.-Le Canadien.

Un écrivain français reproche à la Patti et à la Neilsson de
ne pas revenir se faire entendre à Paris pendant la saison pro-
chaine. Il dit que les premières, elles auraient dû se mon-
trer reconnaissantes envers la ville qui a fait leur réputation,
en contribuant à lui rendre après ses malheurs sa splendeur
artistique. Leur conduite prouve, dit-il, qu'on peut être une
grande artiste à la scène tout en restant une cabotine dans les
coulisses.

PAITS DIVERS.

Un suicide bien douloureux vient de jeter la consternation
parmi les paisibles habitants de Saint-Colomb de Sillery.
Constance Girard, épouse de Jacob Bec, journalier, manifestait
depuis quelque temps, à la suite d'une maladie, des symptômes
de folie, et parfois elle tombait dans une mélancolie noire.
Elle s'est pendue, hier matin, dans un bouquet de bois situé
à quelque distance du village, entre les propriétés Jackson et
Sharples. On la surveillait depuis plusieurs jours, mais hier
matin, vers huit heures, elle s'éloigna de la maison sans être
remarquée; et quand on s'aperçut de son absence on s'em-
pressa de la chercher, et quand on la trouva il était trop tard,
la malheureuse était appuyée sur les genoux dans la position
de la prière, et elle était accrochée à une branche d'arbre. Elle
était âgée de 54 ans.

Dernièrement, un nommé Clark a tué sa femme dans un
accès de jalousie, pendant qu'elle dormait profondément. Il
lui a fait des blessures mortelles à la tête, avec un couteau de
boucher, et la mort à été si prompte que la mère de la défunte
et une petite fille qui couchaient dans une chambre voisine,n'ont pas eu connaissance du meurtre.

Le meurtrier s'est enfui aussitôt qu'il a eu tué sa victime.
Depuis un an, il était atteint d'hydropisie et cette maladie

lui avait affaibli considérablement la vue. Il était naturelle-
ment jaloux et depuis qu'il était malade, il l'était d'avantage.

Un nommé Griswold était employé par lui pour conduire
une de ses voitures. Bien que la conduite de Griswold ne
justifia aucunement les soupçons de Clark, celui-ci était jaloux
de lui et maltraitait sa femme en conséquence.

Le meurtrier a tenté de s'empoisonner, mais en a été empê-
ché à temps.

Joseph Tourrès, âgé de quarante-cinq ans, a été exécuté à
Aix, le 22 avril, à cinq heures du matin, sur la place des Prê-
cheurs, vis-à-vis du palais de Justice.

Joseph Tourrès, pendant la nuit de Noël dernier, avait as-
sassiné !a femnie, et pour faire croire à une agression, il avait
enfoncé la porte de sa maison et s'était volé à lui-même 200
francs. Puis il avait enfoui dans un champ ses habits ensan-
glantés; mais ils avaient été découverts par un chien de ber-
ger, ce qui amena des aveux de l'assassin.

Une foule immense encombrait, dès trois heures du matin
laiplace où le crime allait s'expier. A cinq heures et demie,
Tourrès arrivait sur le lieu de l'exécution, qui se trouve cir-
conscrit entre le palais de Justice et les prisons.

Le condamné, très pâle, mais parfaitement résigné, monta
les degrés de l'échafaud avec l'aide de deux prêtres. Arlivé
sur la plateforme, il embrassa les deux ecclésiastiques qui n'a-
vaient cessé de l'exhorter au repentir; puis, sans prononcer
une parole, il se livra aux aides. Quelques instants après, sa
tête tombait et la foule s'écoulait silencieuse et indiffrente.

UNE AROHi-ÉIOUSIUSU -Avant-hier, un jeune homme nommé
James Smith a'été conduit devant la cour de Jefferson Market,
accusé par sa femme, Eliza Brownell, du n. 238 Green street
de l'avoir battue. Le visage du prisonnier, tout sillonné d'é-
gratignures, était un vivant témoignage du conflit conjugal quil'amenait devant la cour. Bientôt est arrivé le pêre du pré-
venu, M. George Smith, attorney, marshal de la cour civile du
premier district, ex-capitaine de police du sizième precinct.
Après avoir jeté un regard courroucé sur son coquin de fils, M.Smith, père, a fait à la cour la biographie de la plaignante, sa
brue, Eliza Brownell.

Il y a trois ans, cette intéressante personne, qui dirigeaitalors une " pension pour jeunes dames " (ne pas confondre
avec un pensionnat) épousa M. Alexander Orells, neveu de M.
Smith, père. Les nouveaux époux partirent pour la Nouvelle-
Orléans, dans l'intention d'y passer leur lune de miel; maismadame Orells se conduisit d'une facon si excentrique que les
autorités lui signifièrent d'avoir a quitter la ville à bref délai.
Elle ne se le fit pas répéter, ramena son mari, à New-York et
quelques jours après obtint un divorce. Le neveu de M. Smith
ayant voulu, malgré le divorce, continuer à vivre avec sa
femme, celle-ci se débarrassa définitivement de lui en le faisant
condamner à un an d'emprisonnement pour l'avoir menacé
d'un couteau.

Pendant que son premier mari était en prison, la femme di-
vorcée fit la connaissance dc M. George Smith, père,-celui
même qui raconte cette histoire-l'oncle du prisonnier, et se
fit épouser par lui. M. Smith devint ainsi le mari de sa nièce
par alliance, laquelle se trouva la tante de son premier mari.
Mais ce n'était rien auprès des complications qui devaient
promptement surgir. Moins de trois mois après son second
mariage, Mme Smith s'amouracha de James Smith, fils de son
mari, s'enfuit clendestinement à New-Haven et l'épousa. Cette
nouvelle ne fit pas plaisir à M. Smith père, qui n'a jamais pu
s'habituer à voir dans sa femme sa belle-fille et son gendre dans
son fils. Cette position civile déconcertait toutes les notions
juridiques de l'attorney, et il cessa toutes relations avec son
fils. Ce fut avec une douce satisfaction qu'il apprit peu de
temps après que l'épouseuse enragée avait introduit une de-
mande en divorce contre son troisième mari. Elle avait même
eu le front de demander à son ex-mari, le père de l'actuel, de
plaider pour elle, mais il a repoussé cette offre avec indigna-tion.

Le point de savoir si le divorce a été obtenu n'a pas été
éclairci, mais le fait est que les époux sont revenus à New-
York, et que la femme abandonnant Smitn fils, comme elle
avait abandonné le neveu, puis le père, vit au n. 336 Greene
street sous le nom d'Elisa Brownell. C'est là que s'est livré le
duel à la suite duquel elle a fait arrêter son troisième mari.

Ayant conté cette histoire édifiante, Smith, père, a fourni
caution pour Smith fils et l'a emmené en maugréant entre ses
dents qu'il avait grande envie de l'envoyer, avec sa femme,
dans la prison d'Etat.

c 'EST UN FAIT.- Que le Remède Shoshonees et les pilules
exercent une pro.digieuse influence en favorisant l'appétit,
réparant la digestion, régularisant les intestins et en faisant
disparaître la faiblesse de nerfs et la débilité. Les plus faibles
ne seront aucunement incommodés par l'usage de ce grand
altératif indien et tonique médicinal, mais regagneron tgraduel-
lement la santé. Les plus forts se préserveront de beaucoup
de malheurs dans lesquels leur confiance exagérée dans leur
force et leur mépris des résultats, souvent les entraînent. Les
invalides qui souffrent depuis longtemps, peuvent regarder
cette médecine réparatrice et vivifiante, avec l'espoir certain
de voir l'iurs maladies adoucies sinon complètement guéries

Ipar ses eitle. 3-18d
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AU POLE NORD.

Une nouvelle expédition arctique doit partir de San Fran-
cisco. Le promoteur en chef est un Français, Octave Pavy.
Il s'est assuré l'appui de la Société Géographique Américainc.
Son hypothèse est que la mer libre du pôle a nécessairement
un débouché dans les mers méridionales, et qu'il doit se trou-
ver dans la direction du détroit de Behring.

L'explorateur a le projet de partir de San Francisco au mois
de mai dans un vaisseau frété par lui, et de gagner Petropaw-
lovski, capitale du Kamtchatka, sur le côté nord de la baie
d'Avatcha. Il est également assuré de la bienveillance du
gouvernement russe, et sera bien reçu au Kamicharka.

Pourvu d'approvisionnements de toute nature, il se rem-
barquera pour le cap Jakan, sur le côté nordest de la Si-
bérie. Chemin faisant, il se livrera à des observations
sur la direction, l'intensité, la température des courants,
afin d'en tirer parti pour la suite du voyage. Au cap Jakan,
M. O. Pavy quittera le navire, et l'exploration se poursuivra
sur un radeau de caoutchouc semblable au "Non Pareil," qui
franchit naguère l'Océan Atlantique. Cette embarcation sera
formée de quatre cylindres en caoutchouc formant carène, et
reliés sur le pont par des entretoises de bois auxquelles seront
fixés les mâts et les agrès nécessaires.

Le radeau est gréé en sloop. Ses dimensions sont très pe-
tites, afin qu'il occupe peu de place, et les baggages du voya-
geur sont contenus dans un baril. Le radeau néanmoins por-
tera 10,000 livres, outre l'équipage. On se dirigera sur les
terres entrevus en dernier lieu par le capitaine Long, le balei-
nien de New-Bedford. Le trajet sur terre se fera en traineau,
l'embarcation étant transportée par fragments.

Si la mer était trouvée libre au-delà de la Terre-Wrangel, le
radeau serait de nouveau lancé pour tenter de contourner le
Greenland et le Spitzberg.

-Le Saint-Père a donné 10,000 fr., pour le séminaire de St
Apollinaire et 5,000 fr., pour diverses ouvres de charité.

Dernièrement, comme le Souverain Pontife ordonnait de
distribuer une assez forte somme d'argent aux pauvres, un pré-
lat le pria de faire attention à l'état de la caisse. Pie IX ré-
pondit en souriant : " Est-ce que tous les petits oiseaux ne sont
pas nourris par le bon Dieu? Croyez-vous qu'il ne donnera
pas à son Vicaii.e comme il l'a fait jusqu'ici, le moyen d'assister
ceux qui sont dans le besoin et de sécher quelques larmes ?
Croyez-moi, si le Tout-Puissant inspire aux fidèles le désir
de m'envoyer des dons, c'est parce qu'il sait quel usage j'en
fais. Pour moi, J'ai besoin de peu mais après l'amour des ca-
tholiques dont je reçois des preuves si nombreuses, mon unique
joie est de faire l'aumône; et c'est à ces deux causes que je
dois de supporter si bien mon grand âge, mes nombreux
chagrins et toutes mes amertumes."

VARIÉTÉS.

Un peintre provençal disait dernièrement, dans un salon:
-Quand vous entendez un artiste dire de lui: "J'ai du ta-

lent.... "lsoyez sûr qu'il n'a pas de talent.
Quand, au contraire, vous en entendez un autre dire: "lJe

n'ai pas de talent...." soyez sûr qu'il a du talent.
Puis il ajouta, le plus tranquillement du monde:
-Moi, je n'ai pas de talent 1

BOUTAD8.-Trois vérités empruntées:
Ce qu'on rencontre de plus ennuyeux chez la femme, c'est

l'homme.
Telle femme qui vieillit doit se consoler en songeant qu'il

lui reste à devenir l'équivalent d'un homme aimable.
Deux amies:
-Il m'a dit: Vous avez un teint de rose.
-Oui, de rose jaune.

cas xA&ms 1 - Si un honnête homme,
son époux, est le plus noble ouvrage de
qu'une honnête femme ?-Le plus rare,
froidement le mari.

Le misérable 111

disait une femme à
Dieu, qu'est-ce donc
ma chère, répondit

Louis XIV disait à un seigneur de sa cour,
montrant les nouveaux bàtiments de Versailles:
souvient-il qu'il y avait là un moulin ?7-Oui,
rnoulin n'y est plus, mais le vent y est encore."

en lui
" Vous

si e, le

Un certain homme, rappelant à Turenne la journée de
PRhétel, où il s'était laissé battre par le *p .. . P emaréchal du
Plessis-Paras' lui demandait comment il avait perdu
Cette bataille. Turenne lui répondit: " Par ma faute."

00

Turenne allait souvent entendre la messe à pied; de là
se promener seul sur le rempart, sans domestiques et

sans aucune marque, de distinction. Un jour, dans sa
promenade, il passa près d'une troupe d'artisans qui
jouaient à la boule, et qui, sans le connaître, l'appelèrent
pour juger un coup.: il prit sa canne, et, après avoir
mesuré les distances, il prononça. Celui qu'il avait
condamns lui dit des injures. Le maréchal sourit, et
comme il allait mesurer une seconde fois, plusieures offi-
ciers qni le cherchaient vinrent l'aborder. L'artisan de-
meura confus,e t se jeta à ses jenoux pour lui demander
pardon. Le vicomte répondit: "Mon ami, vous aviez
tort de croire que je voulusse vous tromper."

ELLE.-Tu ne t'ennuies pas de cette nouvelle e:istence?
LUI.-Non.
ELLE--J'ai toujours peur que tu ne regrettes la vie de

garçon!
LUI.-Tu es une enfant. Je la regrette si peu que si

tu mourais je crois que je me remarierais*de suite.

s.'

La rosée, c'est la respiration de la lune.

Les annonces de naissance, mariage ou décès seront publiées dans ce
journal à raison d'un écu chaque.

NAISSANCES.

Westborough, Mass, le 9 courant, la dame de M. Edouard Ménard,
une fille.

A Wilkinsonville, Sutton, Mass. le 5 courant, la dame de M. Joseph
H. Morin, un fils. Parrain et Marraine, Flavien Parent et Julie
Morin.

UNION ART PUBLISHING CO
(Sera incorporée par acte -9pécial du Parlement, avec une res-

ponsabilité limitée.)
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BANQUIERS
En cette ville, le 10 courant, la dame de M. Elie Tourangeau, typo- LA BANQUEDE MONTRÉAL, leurs succursales et leurs agents àgraphe, une fille. New York.

MARIAGES.

A Worcester Mass le 29 Avril courant, par le Rév. M. J. B. Primeau,
curé du lieu, M. Ovide de Villers, ci-devant de St. Ours, Canada, à
Dule. Henriette Lafontaine, ci-devant de Dunham.

Les journaux de Sorel et de St. Hyacinthe, sont priés de reproduire.

A Trois-Rivières, le 1er mai, par le Rév. M. Baillargeon, curé, M.
Charles Edouard Philippe Gelinas, fils de Casimir Gelinas Eer à
Dile. Clorinde Dupont, fille de M. P. C. Dupont, tout deux de Trois-
Rivières.

DÉCÈS.

A la Côte Visitation, dans la nuit de dimanche, le 12 courant, dame
Catherine Petit, épouse de Moïse Robin Lapointe, à l'Age de 67 ans et
six mois.

Ses funérailles eurent lieu le 15 à l'Eglise du Côteau St. Louis.

MARCHES DE LA SEMAINE DERNIERE.

FARIN.
Farine de blé par 100 Ibos --...
Farine d'avoine ...........
Farine de blé-d'inde-..
Sarrazin ................

VOLAILLES.
Dindes (vieux) au couple ·· · ·
Dindes (jeunes) au couple :.-,
Oies au couple.-.............
Canards au couple·..········
Canards (sauvages) au couple
Poules au couple.........
Poulets au couple.........
Pigeons domestiques au coup
Perdrix au couple...------
Tourtes à la douzaine-..---.--

vIANDEs.
Bouf à la livre...........--- -
Lard à la livre...........
Mouton à la livre.........----
Agneau au quartier-...
Veau à la livre............
Lard frais par 100 livres .. · ··
Bouf,Ire qualité, par 100 lbs
Bœuf, 2me qualité do
Mouton dd

BEURRE, etc.
Beurre frais àla livre.
Beurre salé à la livre .
Fromage à la livre........

DIVERs.
Patntes par minot--....... .
Sucre d'érable à la livre--..--.
Sir o d'érable au gallon.
Mie? ......................
Eufsfrais k la douzaine-..

Haddock à la livre.
Lièvres par couDle-..--..--.-.-«
Pommes au baril.........
Foin, Ire qualité, par 100 ,bott
Foin, 2me qualité do
Paille, ire qualité do
Paille, 2me qualité do

GRAINS.
Blé sarrasin, par minot.......
Avoine, 6

Pois, " .··.
Blé -d'Inde "61 ... ·
Seigle, marché faible-......
Graine de Lin ......
Graine de Mil " .-.-.-.--

ANMaux.

Vaches à lait .................
Vaches extra·.............····
Veaux, ire qualité..........
Veaux, 2me qualité .......-...
Veaux, 3me qualité ...·..·····
Moutons, lre qualité.....-..-
Moutons,2me qualité.-.....
Agneaux,1Ire qualité...----
Agneaux, 2me qualité-..-------
Cochons, 1re qualité ... · · · · · ··
Cochons, 2me qualité ...-..
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AVOCAT:
L'HON. J. J. C. ABBOTT, Q. C., M. P.

COURTIERS:
Mess. MiODOUGALL et DAVIDSON, Bâtisses Mercantiles Bri-

tanniques du Nord.
EDW. ALEX. PRENTICE, 60 rue St. François Xavier.

PROSPECTUS ABRÉGE.
Le but de cette Compagnie est l'établissement à New-York d'un

atelier d'imprimerie et de publication, fondé sur les procédés très éco-
nomiques et effectifs maintenant en usage aux ateliers de G. E. Desba-
rate, propriétaire du Canadian Illustrated News, de cette ville.

L'établissement comprendra
L à reproduction des gravures sur acier, musique, cartes, plans d'ar-

chitectes, littérature du jour, livres illustrés pour enfants, livres de
présents, ouvrages illustrés pour toutes les classes ; la reproduction de
gravures originales par le nouveau procédé photolithographique de
dessin sur vitre, et par photographie granulée, la publication d'ou-
vrages périodiques illustrés, etc.

L'économie réalisée par les méthodes inventées et perfectionnées de
Leggo & Co. sur le mode ordinaire de produire des gravureset le mon-
tant considerable d'ouvrage qui peut être fait dans cette ligne aux
Etats-Unis offre une perspective.de profits immenses sur le capital à
être placé dans cette entreprise.

Les calculs faits du montant des travaux en perspective (et qui
peuvent être examinés par ceux qui désirent souscrire) démontrent quel'on peut réaliser un profit d'au moins 33J par cent, sur le capital à
être investi; tandis que sous des circonstances favorables ordinaires,
les prQfits s'élèveront au double de ce percentage et sont démontrés
susceptibles de s'élever à 150 par cent, sans efforts extraordinaires.

Les versements sur le capital seront comme suit : dix par cent en
souscrivant et dix per cent le premier de chaque mois suivant, jusqu'à
ce que $150,000 aient été payées, après quoi on ne pense pas que
d'autres versements soient nécessaires à moins que l'on veuille aug-
menter les affaires au-delà du cadre projeté. Les souscripteurs dési-
rant payer d'avance leurs actions peuvent le faire moins 7 pour cent
d'intérêt.

Aussitôt le capital souscrit, une assemblée des actionnaires sera con-
voquée et l'on choisira un Président et les Directeurs de la Compagnie.
A cette assemblée une évaluation détaillée des dépenses probables
sera soumise par les propriétaires qui assigneront aussi en mime temps
à la Compagnie leurs différents brevêts d'invention en échange de deux
mille cinq cents parts payées. Leur pouvoir de voter sera néanmoins
limité à $100,000 et ils s'engageront à ne pas disposer de leur capital
avant l'expiration d'un an.

Les propriétaires se réserveront (sujet à l'approbation du bureau
des directeurs) l'organisation et l'administration de l'établissement,
le privilége de choisir les employés, désirant que l'institution soit
établie sur un bon pied et conformément aux connaissances spéciales
que leur donne leur expérience. L'intérêt considérable qu'ils ont enjeuest une garantie des efforts qu'ils ferontpour assurer le succès completetdéfinitif de la Compagnie. Ils désirent que l'on comprenne clairement
qu'ils n'encourront aucune dépense sans la sanction du président et
des directeurs, qu'ils rendront un compte exact de toutes sommes
d'argent versées entre leurs mains et que le Trésorier de la Compagniesera nommé par le Président et les Directeurs.

GEO. E. DESBARATS,
WM. A. LEGGO.

Les estimés énoncés plus au long dans le Prospectus (que l'on peutse procurer sur application) ont été soumis aux meilleures autorités
pratiques, en cette ville, avec le résultat suivant:

MONTRÉAL, 16 Avt 1872.
Aux Directeurs provisoires de la UNIoN ART PUBLIsHING COMPANY:

MEssizuRs,-Nous avons examiné soigneusement l'état du coût, dé-penses, et revenu probable énoncé par George E. Desbarats dansle Prospectus de votre Compagnie, et c'est avec beaucoup de satisfac-tion que nous déclarons, que dans notre opinion, le coût et les dépensessont presque dans chaque cas portés à un chiffre très élevé, pendant
que les recettes devront probablement surpasser le montant mentionnédans le Prospectus.

Vos Obéissants Serviteurs, @

JO HN LOVELL, Montreal Daily Neiws.
JAMES STEWART, Montreal Herald.
RICHARD WHITE, Montreal Gasette.

Les applications pour des parts doivent être faites aux courtiers.
Les livres d'actions seront fermés aussitôt que le montant du capital

requis sera souscrit.
MONTREAL, 25 AvRIL 1872.

LAURENCELLE & VARY.
PASRZCANT Du ORAUssUE DE GOUT

Pour Daes et Messieurs.

CHAUSSURES FAITES A ORDRE.
Iportateurs de Chaussures Anglaises et Fran-

Vais0 de première qualité.
constamment en mains des chaussures à so-~Ilede diue, etc. etc.

No.d 0 eUE NOTRE-DAME.

L. E. BEAUCHAMP & CIE. MANUFACTURE CENTRALE DE MARBRE.
89 RUE NOTRE-DAME 89 61--RU ST ALaXANDRU-61

MONTRÊiAL. (Vis-d-visP VEglise Saint-Patrice.)
A L'ENSEIGNE de la BOULE RouGE, ont TANSEY & O' BRIENA_ toujours en mains un grand assortiment demarchanises sèches de goût et de fantaisie- de SCULPTEURS.plus chapeaux pour enfants, dames et messieurs,rubans, plumes, fleurs en gros et en détail. ANUFACTURIERS de toutes sortes deUn tai leur et de modistes d'expérience sont at- . monments en pierre et en marbre, devants detachés k l'établissmementcheminée, dessus de meubles, marbres pour plom-13-18 tf L-E. BEAuoaàMP4C i. bous, Autels, ge,,to.te, 8-1

LIBRAIRT NOUVELLE
ALPHONSE DOUTRE ET CIE.,

(Coin des Rues Notre Dame et St. Gabriel,)
MONTREAL.

ReÇoivent constamment ce qu'il y a de plus nou-veaux en
ROMANS MEDECINE

bROIT, MUSIQUE, &o-
Toutes demandes pour livres seront exécutées avec

la plus grande promptitude.
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NOUVEL ÉTABLISSEMENT.
TREMPE & GAUTHIER,

19-RUE ST LAunuNT-19

M TREMPE & GAUTHIER ci-devant
de la maison Morgan ont l'honneur

M rmle public que le 15 courant, ils ont ouvert
au No. 19 sur la Rue St. Laurent, un magasin de
marchandises sèches où l'on trouvera constamment
un assortiment complet de marchandises et de nou-
veautés, des meilleurs et derniers goûts.

M. Trempe ayant passé 14 ans dans la maison
Mognofedes garanties d'homme (J'affaires.MorganofreaF. X. TREMPE & S. GAUTIER.

Montréal, 8 Mai 1872. 3-201

NOUVEAUTÉS 11 NOUVEAUTÉS 1!!

C. T. BERNIER
IENT de recevoir par le dernier vapeurYocéanique, 20 caisses de marchandises de

pritemps et d'été pour complétermson assortiment.
Parmi ces caisses se trouvent deux balles d'in-

diennes et deux de coton jaune endommagées qu'il
vendra à grand sacrifice pour argent comptant-

.Venez à bonne heure le matin, et rappelez-vous
bien du No. 167 Rue St. Joseph, près du Carré
Chaboillez.
3-15 m C. T. BERNIER.

RÉFRIGÉRATEURS PATENTÉS

DE

M E I L L E U R & CIE.

ES RÉFRIGÉRATEURS ont des amélio-
rations qui les rendent supérieurs à tout autre

et ont obtenu le premier prix à l'exposition l'année
dernière.

Parmi le grand assortiment de poëles de cuisine
se trouve le "Prince Arthur," adapté à tout espèce
de combustibles et qui mérite l'attention du public.

Nous avons en main une grande variété de cou-
chettes de fer battu, etattendons prochainement un
nouvel assortiment considérable.

MEILLEUR & CIE.
3-20 d 526 RuE CRAIG.

TRANSPORT DES MALLES.
BUaRAU DE POSTE, Montréal, 1er Mai 1872.

Distribuées

A. M.jP. M.

8 & 11 ...... 1
8 & 11
...... 6.à30

8.00.

8.00.

10.00

110.

11.00

11.00

11.00
10.00
9.30

10.00
9.30

11.00

8.30

8 & 10

2,0

2.00

2.00

5.15
6 .00

MALLES.

ONTARIO.

Ottawa p. chemin de fer (a)
Province d'Ontario ..... (a)
Rivière Ottawa par route..

QUEBEC.

Québec, Trois-Rivières et
Sorel, par vapeur.........

Québec, Towships, C F 3
Rivières, Arthabaska et
Rivière-du-Loup.........

St Rémi et Hemmingord.
St. Hyaint. et Sherbrooke
Do. St. Jean et Rouse's Pt.
Shefford et la Jonction de

ehemm de fer Vt...

MALES LOCALES.

Beauharnois [route].......
Chambly [assi 6 A. X.] et

ContrecSur, rennes et
Verchères..............

Côte St. Paul et Tanneries
Ouest.. ... .............

Huntingdon ............
Lachine............
St. Lamnbert .....-.......
Laprairie... ..........
Longueuil..........
N. Glasow et S t Réc'ollet
Terre bonne et St. Vincent.
Pointe St. Charles.........
St. Laurent, St. Eustache,

Ste Scholastique et Belle
Rivière ..................

St Jérôme, Ste Rose et Ste
Thérèse... ........

St. Jean et Station St. Ar-
m and ... ..... .... .

Levées.

A. M. P.M.

7.00 6.45
7.00 6.45
6.00 ......

6.0 .... 6.00

26006001 00
2.30

2.00

6.00 ...

..... . 1.30

.1.30

00 . 2

6.00 2.00
..... 2.006.0 2.00

2.00

7000

..... 2...

7-001 3.00
8.30, 5.00

7-00

7.00 2......

8.001 2.00
.S " .... .. .. . ... ....

Trois-Rivières par la Rive
8.00 ...... N ord..................... ...... I

PROV. MARITIMES.
..... .-. N. Brunswick et Ile P. E.. ....
........... Halifax,N.E...............

Les malles pour T.-Neuve
sont envoyées tous les
jours à Halifax, et de là
la transmission se fera
tous les lundis alterna-
tifs.

ETATS-UNIS.

Boston et les Etats de la
Nouv. - Angleterre, cx-

8 &g9 ...... 'cepté le Maine...........8.00,
New-York et les Etats du

8 & 9½ ...... Sud ........ ...............
Island Pcnd, Portland et

8 &91 ...... le M aine.....-........... ...... 1
Etats de l'ouest et du P&-

8 &I1 ..... c.ifque et Manitoba .. 7.00
-- e.

INDES OCCIDENTALES.

Lettres, etc., payées d'avance vid N.-
York, sont expédiées chaque jour à
New-York, d'où partent les autres
Malles:

Pour Havane et Indes Occidentales j......
vid Havane, touos les jeudis P. M.

Pour St. Thonas les Indes Occiden-
tales et Brésil, le 23ème jour de cha-
que mois.

GRANDE BRETAGNE.

Par la ligne Canadienne (Vendredi).
Par la ligne W. & G. ,id N.-Y. (Lundi)....

1.30

7.00
7.00

1.16

21 & 7

124&7

6.45

2.15

7.00
2.30

(a) Les sacs de la malle par les chars sont ouverts
jusqu'à 7.30 &.x. et 7.30 Px.

Do ouverts jusqu'à 1.35 P.x.

ies lettres enre istrés doivent étre déposées 15
minutes avant la fermeture des malles.

Les bottes à lettres dans les rues sont visitées à
10.00 a.m., 1.00 p.m., 6.00 p.m. et 9.00 p.m,

Le Dimanche à 9.00 p.m.

Département de lAgriculture et des Travaux
PublicS.

A VI S.

C EUX qui désirent engager des émigrants,
soit comme garçons de ferme, fermiers, jardi-

niers, gens de métier, servantes, journaliers, sont
priés de s'adresser au Département de l'Agriculture
et des Travaux Publics, à Québec, ou aux Agente
d'Emigration ci-après nommés:

C. E. BELLE, Eer., à Montréal;
L'abbé CHARTIER, à Coaticooke;
J. A. CIRcoINE, Eer., à Saint-Hyacnthe;
Jàxs TRox, Eer., a Québec-Sud.
Il est important d'indiquer clairement le genre

d'occupation offert et le salaire que l'on est prêt à
payer.

Toutes les demandes sont entrées jour par jour
dans un registre spécial et sont remplies à mesure
que les émigrants se présentent.

Bon nombre d'émigrants sont attendus de Belgique,
des Iles Britanniques et de France par les prochains
arrivages.

Par ordre,

Québec 13 avril 1872.

S. LESAGE,
Assistant-Commissaire.

3-180c

AVIS.

D:PARTEENT DEs DoUANEs.

Ottawa, 10 avril 1872.

A VIS est par les présentes donné, qu'il a
plu à Son Excellence le Gouverneur-Général,

par un ordre en Conseil. en date du 19 courant, et en
vertu de l'autorité qui lui est conférée par la 3me
section de la34me Victoria, Chap. 10, d'ordonner que
l'article suivant soit placé sur la liste des marchan-
dises importées en Canada libres de droits, savoir:

"Fil de coton blanc et de couleur non fini, en éche-
veaux de trois, quatre et six brins et ne tombant pas
sous le numéro vingt."

Par ordre,
R.S. M. BOUCHETTE,

318 c Commissaire des Douanes.

POUDRE ALLEMANDE,
SUIRNOMMEE

ýT HE COOK'S F R IE N D
NE FAILLIT JAMAIS, ET EST VENDUE CHEZ

TOUS LES EPICIERS RESPECTABLES. 2-33

A. BELANGER
MAGA8IN DE

'6, Bue Notre-Dame
MONTRAL.

PROVINCE DE QUEBEC.

MoNTEÉAL, 12 avril 1872.
ES personnes qui ont besoin d'OUVRIERS,

JOURNALIERS, FERMIERS. SERVI-
TEURS et SERVANTES, pourront s'adresser à la
Maison d'Immigration, No. 151, Rue St. Antoine, où
des Registres seront tenus à cet sffet.

C, E. BELLE,
3-t-7 d Agent des Terres et d'Immigration.

SOCIËTÊ
DE CONSTRUCTION XM OPOLITAINE.
T E LIVRE D'ACTIÔN de cette SOCIÉTE
- a été déposé entre mes mains et sera ouvert
aux souscripteurs le et après le premier Mars pro-
chain.

ALFRED BRUNET,
38, Rue St. Jacques.

Montréal, 26 Février 1872.-S-9- t

F. X. BEAU CHAMP,
(Succeueumrde D. Sailie.)

BIJOUTIER ET IMPJRTATEUR DE

P IE RR ES PRECIEUSE.
134-Ruu Or. FÂRàoola-XÂvmr-184

2-45 MowuasAr.

THOMAS MUSSEN,
Marchand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants

de renon,
TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,

De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES,
Tsmture por Salons, angM en Sois, sc.,

257 ET 59, 1B NOTAB-DAMB, MONTREAL.
3-21 .

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 185b.
XhDALB DE ls OCLAMSE,

ALFRED LABARRAQUE & Cm.

<lUINIUR LAIIARIIA<1IE
Approuvé par l'Académie Impériale de Mé-

decine à Paris.

Le Quinium Labarrsque
est uîî vin éminemment
tonique et fébriftuge des-
tiné à remplacer toutes
les autres préparations
de quinquina.

Les vins de quinquina
ordinairement employés
en médecine se préparent
avec des écorces de quin-
quina dont la richesse en
princilpes actifs est ex-
tr'mernent variable. de
plus en raison de leur
mode de préparation, ces
vins ne contiennent que
des traces de principes
actifs.

Le Quinium Labarraque_provépar l'Académie
emprédecine, constitue
au contraire, un.médica-
ment de composition dé-
terminée, riche en prin-
3ipes actifs, su eel les
médecins et les malades
Peuvent toujours Comp-
ter.

Le Quinium Labarraque
se prescrit avec succs
aux personnes faibles <
débilitées, soit par dive r
ses causes d'affaiblias-
ment, soit par suite ct
maladies ; aux adole>
cents fatigués par u-
croissance trop rapide':
aux jeunes filles qui oit
de la peine à se former t
à se développer; auxfeni
mes en couches et au à
vieillards épuisés pu 1
l'âge ou la maladie. C'e1
le meilleur préservatif
des fièvres.

Dans les cas de chlo
rose, anémie, piles cou-
leurs, ce vin est un puie-
saut auxiliaire des ferru

,m xAsocié par ez
gnux. aux pilules de

'VALLET, il produit dus
effets remarquables p.r
la rapidité de son action.

àGENTSSPECIAUX POUR LE CANADA;

DEVINS & BOLTON.- FABRE &

GRÂVEL, Montrea Ed. GIROUX, QuTbeT.

GOUDRON DE GUYOTB
Liqueur Concentrée et Titrée.

M. Guyot est parvenu
à enlever au goudron son
tcreté et son amertume
insupportables et à le
rendre très soluble. Met-
ant à profit cette heu-

reuse déouverte. il pré-
pare une liqueur concen:
trée de goudron, qui, soùs
un petit volume, contient
une grande proportion de
principes aoi.

Le Goudron de Guyota
donc tous les avantages
de l'eau de goudron ordi-
naire, sans en avoir les
inconvénients. B suffit
d'en verser une cuillerée
àcafé dans as erre d'eau

pour obtenir à l'instant
un verre d'excellente eau
de goudron sans goût dé-
sagréable. Chacun peut
ainsi préparer soi-mêmne
son eau de goudron au
moment du besoin, ce qui
offre économie de temps.
facilité de transport et
évite le maniement si
désagréable du goudron

Le Goudron de Guyoî
reiîplace avec avantagt
bien des tisanes plus ut.
moins inertes, dans le,
cas de rhumes, bronchi
tes, toux, cstarrhes.

Le Gouer... de Guyot est employé avec le plut
grand suocès dans les maladies suivantes:

EN BOISSON: -Une e iirés cé poe
un erre dea ou deuz cuilerées boche

par boute"l:

»BONOWITES
CATARRHE DE LA VESSIE

RHUMES
TOUX OPINIATRE

IRRITATION DE POITRINE
COQUELUCH..

EN LOTIONS: - Liqueur pure ouM étendue
d'un peu deau.

AFFECTIONS DE LA PEAU
DEMANGEAISONS

MALADIES DU CUIR CHEVELU.

EN INJECTIONS: - Une partie de liqueur el
quatre deau.-Efficacité toute spéciale.

ECOULEMENTS ANCIENS OU RÉCENTS
CATARRHE DE LA VESSIE.

Le Qoudron de Guyot a été expérimenté avec un
véritable succès dans les principaux hôpitaux de
France, de Belgique et d'Espagne. Il a été reconnu
que, par es temps chauds, il constitue la boisson la
D!u5 hygiénique, et surtout pendant les temps
'épidémie.-Une instructien accompagne chaque

Bacon.
PRIX DU FLAON: 2 FRANOS

AGENTS SPECIAUXPOUR LE CANADA.

DEVINS & BOLTON.- FABRE &
GRAVEL, Montreal-Ed. GIROUx, Québeo.

CHARBON DE BELLOC.
Approuvé par l'Académie Impériale de Médecine

la 27 Décembre, 1849.

C'est surtout à ses propriétés éminemment absor-
cantes, que le Cherbon os e elloc doit sa grande efli-
cacité. Il est spécialement recommandé contre let
affections suivantes:

CASTRALGIES
DYSPEPSIE

PYROSIS
AIGREURS

DIGESTIONS DIFFICILES
CRAMPES D'ESTOMAC

CONSTIPATION
COLIQUES

DIARRHÉE
DYSENTERIE

CHOLERINE.

MODE D'EM PLOI.-Le Charbon de Bellooese prend
avant ou après chaque repas, sous forme de PoUDRs9
ou sous forme de P AsILLRS. Le plus Pouvent, le
bien-étre se fait sentir dès les.premières doses. Une
instruction détaillée accompa°ne chaque flacon de
poudre et chaque boite de pastilles.

PRIX DU FLACON: 2 FRANOS.
PRIX DE LA BOITE: 1 FRANC 50.

AGENTS SPECIAUX POUR LE CANADA

DEVINS & BOLTON.-FABRE à
GR.4gVEL, gontrWAl-Ed. QIROUX, Québec

8-in

16 MAI, 1872.

3-201

O. DESMARAIS,
PHOTOGRAPHE.

(Coin d Rues Cra.,etSt&. L4ahrent)
MONTREAL.

On prend des photographies de toutes grandeurs.
Photographies encadrées à bon marché. 3-20"

ATELIERS DE FERBLANTIERS ET
rePLOMBIERS.-Enseigne de la grosse Cafe-tre rouge, 98 Rue St. Laurent.
T. St. George continuera à prendre des commandes

pour posage de tuyaux à ga et à l'eau,- pour
nouvertures en ferblano, tôle et ardoise; pour ou-vragea à la campagne, aux églises, couvents collégs

so culières. Fournaises à a r chaudposes 'ap les7stème le plus connu. On trouvera
chez lesou es réfrigérateursaméliorée.
2- T.St. GEORGE,2-24u98, £un UT. LAUKUN.

J D. NORMANDIN, RLIEUE, REGLEUR 3T
e MA AOTrma D LIvsR BLÂNos.

z7LabonnaealO rpi.iea
Publique" ent une benne

/eeosien de faire reier leur

OPINI NMP181.11E
PORTE VOISINE DU No. 57RUE St. GABRIEL

MONTREAL. 8.4Mu

A V 1 s
LE ABONNÉS DE L'OPINION PUBLI-

Q US trouveront à faire escadrer lesr. or.-
cures à bas prix, cles

N. RHÉAUME,
75-RUE ST. LAURENT.-75

2-47 f

Service des Malles entre San-
Francisco, Etats-Unis, et Vic-
toria, Colombie-Anglaise.

A VIS est par les prsentes donn au sujetde l'annonce demandant des soumissions pour
le susdit service, que le temps fixé pour transmettre
de telles soumissions au Maitre Général des Postes
du Canada, à Ottawa, a été et est par les présentes
prolongé du llme au 2 5me jour de Mal, 1872.

WILLIAM WHITE,
Secrétaire.

Département du Bureau de Poste,
Canada,

Ottawa, 10 avril1872.

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

E effets de la Gomme d'Epinette Rouge
dans les maladies des Poumons et de Gorge,

teque la Toux, le Rhume, l'Asthme, la Bronchiti
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion, toutes les excellentes propriétés de la Gommey sont sogneusement gardées.

Prix: centins par bouteille. A vendr ehestousles principaux pharmaciens du Canada. Engros et endétail ches le préparateur
HENRY R. GRAY

PHARMCiEN,
144 Rue St. Laurent,2-2.(Etabli en monuu.

ETABLI EN 1854.

GEORGE YON,
Plombier et Ferbilautier.

241-RUE ST. LAURENT-241
(2ème Porte de la Rue St. Cathsersi.)

GEORGE YON a maintenant à son magasin un
gand asortiment de Glacières refrigérantes. Poëlesde cuisine avec tous les vaisseaux nécessaires

l'usage de la maison théières, cafetière.
ottes à épices, à thé, à caié et sucre. Moules àblanc-mange, à gelée et à patés. Couteaux, Four-

chettes et Cuillères. Arrosoirs, Bains de siège,
Bains de pieds, Bains ovals de toutes les grandeurs.
Sabotiers ur créme à la lace. Toute commande

ur plom age, Bains e ater Closets et ouvraeeferbian, zinc, tôle, exécutés avec son.;u 5

Imprimé et publié par G. E. Dsma crs, , Côtede
la Place d'Armes, et 819 Rue St. Antoine, Montréal,
Canada.

L'OPINION PUBLIQUE.
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